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CHAPITRE VII. 

Départ de Colombo. — Neoumbo. — Chilau. — - Défense 
de ce fort par M. Campden. — Andapane. — Putlam. 

— Marchicotty. — Condotchy. — Manaar. — Pas- 
sage à Ramtseram. -—Réception faite par le pandaram. 

— Pagode de Ramiseram. — Panban. — Ramnad. — 
Visite à la rannie. — Arriyée à Tanjore. — Histoire 
de la famille du radjah, et avènement de ce prince. — 
Visite au radjah. —Description de son palais.*— Visite 
rendue par le radjah. — Le Tondiman, chef des Poly- 
oars. — Remarques. — Les radjahs Panja-lam-cour- 
chy. — Guerre faite aux Murdou, chefs de Shiva- 
gunoa. — Départ de Tanjore. — Pagodes de Comboco- 
num. — Roddalore. — Arrivée à Pondicherry. — 
Description de cette ville. — Sadras. — Les Sept- 
Pagodes. — Arrivée à Madras. — Visite au nabab du 
Garnate. — r- Description de Madras. 

i8o4. Mon indisposition étant presque entière- 
ment passée le io ? on fit tous les préparatifs de 
II. i 
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mon départ. Son excellence eut la bonté d'écrire 
à chaque poste pbùr qu'on m'y procurât des 
porteurs, et que toute chpse fût prête pour me 
recevoir. C'était une précaution nécessaire , le 
pays que j'étais sur le point de parcourir étant 
beaucoup plus sauvage que celui qu'on traverse 
pour aller de Pointe-de- Galle à Colombo. Quoi- 
que les attentions de M. NortJi et l'agrément 
de sa société ne m'eussent pas permis de re- 
gretter les instans que j'avais passés près de lui, 
un retard de quinze jours était très-fàcheux, en 
ce que c'était beaucoup de temps pris sur celui 
que je destinais à la partie du continent de l'Inde 
qui s'étend depuis Madras jusqu'à Mangalore. 
J'avais reçu une lettre de M. Duncan , gouver- 
neur de Bombay, qui me mandait qu'en vertu 
des ordres du lord Wellesley, un des croiseurs 
de la Compagnie m'attendrait au commence- 
ment de février pour me transporter à la Mer- 
Rouge. Comme c'est au plus tard dans ce mois 
qu'il faut faire voile pour cette mer, je n'avais 
pas un moment à perdre. Le i5, mes bagages 
furent envoyés, par descoulies ou des porteurs, 
jusqu'à Negumbo, où je me proposais d'arriver 
le lendemain. Son excellence avait bien voulu 
me promettre de m'accorapagner jusque-là. Je 
louai quatre Lascaryns, qui parlaient un peu 
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anglais , et qui, n'ayant rien à porler, devaient 
marcher près de nous tout le long du chemin. 

1 4 janvier. A sept heures du matin , nous en- 
trâmes dans nos palanquins, M. Sait et moi; et 
suivis de mon domestique dans un doulie, nous 
quittâmes Saint-Sébastien avec une escorte de 
Lascaryns du gouverneur. Le temps était agréa- 
ble et frais. Des cocotiers ombrageaient entière- 
ment le chemin , qui était assez large , et que 
bordaient des chaumières séparées les unes des 
autres par un espace de trente pieds , et formant, 
jusqu'à la rivière de Bétel , un village de trois 
milles et demi de longueur. Cette rivière avait 
une largeur considérable. Nous la passâmes de 
la manière accoutumée , puis nous quittâmes le 
rivage et nous prîmes un sentier fort étroit , qui 
coupait un djengle épais où il y avait des chau- 
mières, presque entièrement cachées par le feuil- 
lage. Le pays devient moins couvert à l'approche 
de Giaile. Il y avait là autrefois des jardins de 
cannelliers ; mais ils ont été abandonnés. 
4 A dix heures , nous arrivâmes à Giaile , qui est 
à sept milles de la rivière et à cinq de la mer. Le 
manque d'air rendait ce lieu très-chaud. Nous y 
demeurâmes jusqu'à midi, pour laisser reposer 
nos gêna. Cependant ils furent bientôt las lors- 
qu'ils se furent remis en marche, et nous n'ar- 
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rivâmes qu'à dix heures à Negumbo, quoique 
la distance ne ftt que de quatre milles. Nous 
allâmes loger chez le capitaine Blackwall, com- 
mandant du poste. Cet officier occupe une 
grande et vieille maison à la hollandaise, qui est 
située sur le bord d'un beau lac. En face est le 
fort. Ce n'est guère qu'un tertre au sommet du- 
quel il y a quelques vieux canons, et il n'est des- 
tiné qu à tenir en respect les Chingalàis. Autre- 
fois il était voisin du rivage , dont à présent il 
se trouve à trois cents pieds de distance , ce qui 
semble confirmer l'opinion, généralement reçue 
à Ceylan, que la mer s'éloigne rapidement de la 
côte occidentale ,. et qu'elle gagne sur la côte 
orientale. Les environs de Negumbo sont plats. 
Cependant le lac et les massifs de cocotiers for- 
ment un site agréable , que M. Sait dessina. La 
ville est grande, peuplée et propre. Divers ar- 
bres fruitiers en ombragent les rues. Le nouveau 
jardin de cannelliers n'est qu'à sept milles de 
Negumbo. 

Après avoir fait un dîner très-agréable , je pris 
congé de mon digne et cher ami le gouverneur. 
Supposant que tout était prêt, j'allais entrer 
dans mon palanquin , lorsqu'à ma grande sur- 
prise , j'appris que mes quarante-sept porteurs 
avaient tous pris la fuite, ayant leur chef lui- 
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même à leur tête. La chose aurait été toute sim- 
ple s'il avait été question d'aller a Candy, voyage 
que les habitans des côtes croient toujours de* 
voir leur être fatal ; mais ce n'était pas ici le cas; 
et la présence du gouverneur rendait cette fuite 
encore plus extraordinaire. Des messagers fu- 
rent 'expédiés de toutes parts, et principalement 
au bac de la rivière de Bétel, pour ramener les 
déserteurs. 

i5 janvier. Trente-neuf de mes fugitifs repa- 
rurent dans la matinée de ce jour. Ils prétendi- 
rent que leur chef les avait trompés , et qu'au 
lieu d'un dollar et demi qu'il avait promis à 
chacun d'eux, pour se munir de vivres, il ne 
leur avait remis que trois ou quatre fenons (i), 
avec lesquels ils ne pouvaient rien se procurer, 
et que, par conséquent , il était impossible qu'ils 
se missent en route. Je me contentai de cette 
excuse, et priai îe gouverneur de leur pardon- 
ner. J'avais livré à leur chef le montant de heur 
salaire. Je renouvelai le paiement, laissant le 
soin de punir cet homme à son excellence, qui 

(i) Il y a des fanons d'or et des fanons d'argent. II est 
sans doute question , dans le texte, de monnaies de cette 
dernière espèce. Selon M. Sohnerat, le fanon d'argent de 
Fondichercy raut 6 sous tournois. (Note du traducteur.). 
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me promit qu'il serait fustigé , destitué et obligé 
de rendre la somme , que je destinai au soulage- 
ment des orphelins. Lorsque je fis la revue de 
mes porteurs, je reconnus que plusieurs n'é- 
taient bons qu'à entrer à l'hôpital. Je n'en con- 
servai que trente -quatre, et le moudeliar m'en 
procura vingt-six. autres, qu'on renferma 'pour 
qu'Us, ne «('évadassent point. Je partis à six heu- 
res du soir, avec une garde de Cipayes, mes 
quatrç Lascaryns et mon domestique chitig^lais 
qui me servait depuis mon arrivée à Colombo. 
Après avoir traversé Negumbo , nous entrâmes 
dans un bois de cocotiers qui couvrait la grève. 
Le sable était profond , et nous n'allions qu'avec 
lenteur. A la nuit, chaque côté du chemin: fut 
illuminé par des feux de feuilles de cocotier» 
Des flambeaux de même espèce étaient plantés 
dans le sable , et d'autres étaient porté* p^r de* 
fenjmes et des enfans qui couraient d'un village 
à l'autre,. en avant du palanquin. De temps en 
temps le feu gagnait l'herbe sèche, etlaflatame 
serpentait sur la terre , ce qui augmentait la ma- 
gnificence d'un tel spectacle. Le chemin s'éten- 
dait, jusqu'à la rivière de Kaymale , qui est large. 
Çoipme les bateaux sont petits , notre troupe 
ne put Ja passer ea une seule fois; mais à huit 
heures bous, fumés tous de l'autre côté, sur une 
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langue de terre peu éloignée de la mer. Ici , plus 
de cocotiers, de villages ni de flambeaux. Le 
contraste était frappant. Le sol était sablonneux, 
couvert de broussailles; et le pays me parut ne 
pas mériter que je regrettasse la lumière. Mes 
porteurs, qui étaient de bonne humeur, rirent 
et chantèrent toute la nuit. Ils se reposèrent 
deux heures à Ma ville , qui est à huit milles de 
la rivière. 

16 janvier. A. huit heures du matin, nous ar- 
rivâmes à Chilau , qui est situé à douze milles 
de Màville,sur une petite rivière dont les bord», 
sont ornés par un bel arbuste, que je pris pour 
le houx , jusqu'à ce que j'eusse reconnu qu'il 
portait de larges fleurs couleur de pourpre. Le 
fort de Chilau n'est qu'un rempart de terre d'en- 
viron dix pieds de hauteur, et au sommet du- 
quel est un rang de pieux* Il y avait en avant 
et sur le bord du fossé , qui , en quelques en- 
droits , n'a pas trois pieds de largeur, un abattis 
d'arbres fait nouvellement. Trois mille Can- 
diens, cobîinandéspar le second adigaar, avaient 
récemment assiégé ce fort. Ils avaient fait très- 
régulièrement leurs approches, et poussé leurs 
batteries si près de la place, qu'ils pouvaient 
•'entretenir avec la garnison. Celle-ci n'était 
composée que de soixante hommes, Cipayes et 
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Malais, et était commandée par M. Campbell y 
quoiqu'il fût employé dans le département civil. 
L'ennemi , qui pouvait voir tout ce qui se pas- 
sait dans le fort, ne tenta pas de livrer l'assaut. 
M. Campbell n'avait pour toute munition de 
guerre qu'un barril et "demi de poudre. Man- 
quant de balles , il se servit de picea (i), mon* 
naie dont il avait pour la valeur de six mille 
risdales, et il fut obligé de bien ménager son feu, 
car il ignorait s'il pourrait être secouru. Son 
ftavildar ( son sergent) lui dit qu'il n'était pas 
nécessaire de charger à balles, et que la déto- 
nation suffirait seule pour écarter l'ennemi. On 
tenta plusieurs fois, mais vainement /de cor- 
rompre la garnison. A la fin, le capitaine Black- 
wall arriva de Negumbo , à la tête de quarante 
hommes ; et l'armée candienne fit retraite à la 
hâte. 

Le résultat de la défaite générale des Candiens 
a été d'engager un grand nombre de familles à 
se retirer dans nos établissemens. On en compte 
plusieurs centaines dans celui de Chilau. On en 
a obtenu des renseignemens , à l'aide desquels 

(1) Au Bengale , îa pices font un ana, et 16 anas une' 
roupie de la valeur d'environ 2 liv. 10 sous tournois. 
{Note du traducteur,) 
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M. Campbell a fait irruption dahs le pays enne* 
rai , où il a brûlé beaucoup de grain ; et , ce qui 
était de plus de conséquence pour lesCandiens, 
il leur a enlevé leurs principaux magasins de sel, 
article dont ils ont le plus grand' besoin. 

M. Campbell me reçut à la porte du fort, sa 
petite garnison sous les armes , et il me conduisit 
à sa maison, la seule qu'il y ait daijs la place, les 
soldats habitant des huttes faites avec des feuilles 
de palmier. L'intérieur du fort n'a pas cent 
pieds carrés; et les remparts qui l'entourent, 
interceptant Pair, en rendent le séjour très-mai-: 
sain. Je visitai le village et l'église catholique , 
qui est vaste et propre. La construction n'en 
était pas terminée ; mais on y travaillait toujours, 
au moyen d'une souscription. Le maître -autel 
était décoré de qpadones et d'autres images. Au-, 
près de l'un dps petits autels était dressé le lit, 
du curé , qui eçt un Portugais de demi-caste, et 
qui me dit que ses paroissiens étaient aji nombre 
de cinq cents^ M. Campbell me présenta un 
grand manuscrit en langue chingalaise, Coimne . 
de coutume, il se composait de feuilles de,tali^ 
pot, et il était relié en bois parfaitement peiat, 
en arabesqujBS. Il avait été enlevé dans une pa^ ; 
gode, et cependant on le qualifiait de .Bible, livre, 
auquel il ne ressemblait que par le format. 1^ 
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même M. Campbell me dit qu'il 5 y avait , à peu 
de distance $ quelques temples de Bhoudâh qui 
étaient fort curieux , et nous fûmes tentés «Palier 
lés voir. Le chemin traversait une vaste plaine 
couverte d'une herbe haute, que broutaient de 
nombreux troupeaux. 11 est des temps où cette 
plaine n'est qu'un marais ; et comme le sol n'en 
est jamais parfaitement sec , je ne doute pas 
qu'elle ne ùoritribuë à faire de Chilau un lieu 
malsain. Lès pkgôdës étaient environnées de 
beaux ficus Bengalis et de caryota-urens ; mais 
nous trouvâmes, à notre grand regret, qu'elles 
étaient de construction malabarre , et dédiées a 
Mahadeo. On y voyait un. grand nombre dé 
statues de bronze , représentant Si va ,'Vishnoû et 
là trinité indienne. Les brahmines, qui étaient 
fort pauvres , reçurent avec beaucoup de remçr- 
ciëméns quelques dollars que je leur donnai. 
l 'Nous quittâmes le fort clé *Ciiilau à trois 
heures après ttiitK. : Le chemin traversait un 
djehglé où ôifofesâient le rhisôphôràéi d'autres 
plantes marécageuses. Nous passâmes plusieurs 
bras dé la rivièté ôii de la lagune salée, et à la 
fiiiiioùs dèbartpiâmes sur une langue de sable' 
dépourvue de toute végétation. Cette langue, 
d'un côté de laquelle était là ibër, et dç l'autre 
une rivière d'ieauialéë, forme une partie deia 
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singulière île de Navekarre. Tout annonce 
qu'elle a été recouverte par la mer qui , je crois , 
s'étendait sur toute la lagune, et en baignait le 
bord oriental* dont la végétation commence 
seulement à s'emparer. Tout auprès est la bour- 
gade de Chilau, vis-à-vis de laquelle gît un 
petit banc d'huîtres perlières ,. qui a été décou- 
vert par M. North, mais dont le rapport pro- 
duisit peu de chose lorsqu'on l'exploita. On 
trouve là quelques beaux madréjlorés. La sur- 
face du pays est absolument plane. On n'y 
voit pas une éminence, pas même un grand 
arbre» Nous. eûmes à traverser un autre bras de 
mer, ce qui. nous prit quelque temps, et fut 
caqse que nous n'arrivâmes à Atidapane qu'à 
ousse heures du soir, n'ayaut fait que douze 
milles. Andapane est une maison isolée, qui a 
a été construite pour les tappals (i). Nous n'y 
aurions rien trouvé., si notre ami n'y avait en* 
voyé, par ses gens, un dîner excellent. Nous 
couchâmes dan&Luos palanquins, mais eu de- 
dans de la maison, où nous fûmes à couvert dé 
pltraïQurs ondjéesqui tombèrent pendant la nuit, 
x 7 janvier. 11 y eut de la bruine , et il fit très- 



(1) Ce sont des messagers qui portent les lettres <J'ua 
lieu à un autre. » ' 
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froid le matin. J'attendis jusqu'à huit heures 
que le ciel s'éclaircît; mais ce fut vainement. 
Le chemin était tracé sur un terrein plat , entre-- 
coupé de marais d'eau saumâtre et de ruisseaux. 
Nos gens enfonçaient continuellement dans la 
vase ou dans l'eau jusqu'à la cheville du pied. 
Il n'était donc pas surprenant que nous allas- 
sions lentement. Selon une liste de relais qu'on 
m'avait remise, nous aurions dû trouver, à la 
distance de douze milles, un village, nommé 
Nadrane-Colore. Je m'étais proposé d'y déjeû- 
per et d'y faire reposer nos porteurs ; mais nous 
n'en vîmes rien ; et nous ne rencontrâmes pàB 
une seule créature humaine jusqu'à trois 
heures. Les traces d'éléphans étaient multi- 
pliées. Nos gens, entièrement épuisés, étaient 
obligés de s'arrêter à chaque instant. La grande 
lagune , sur un des côtés de laquelle s'élève le 
fort de Putlam, était à vue. Quelques pdrteùrà 
d'un village voisin nous prêtèrent leurs secours ; 
et nous arrivâmes à quatre heures. Nous en 
avions mis huit a faire vingt milles. 

Jje capitaine Purdon, qui commande à Put- 
lam, vint, à quelque distance, au-deYant de moi, 
et me conduisit à une petite maison, construite 
de feuilles de cocotier, au bord de l'eau et en- 
dehors du fort, mais derrière un parapet et une 



Digitized by VjOOQu 



A CEYLAN. i5 

palissade. Ce fort serait de bonne défense, s'il 
ne tombait pas en ruine; mais, quand il serait 
déplus d'importance qu'il n'est, l'économie s'op- 
poserait à ce qu'il fût réparé» La garnison est 
composée de soixante Malais, ce qui est suffisant 
pour empêcher les habitans de dérober du sel 
dans les nombreuses salines des environs. Le 
pays continuait à être plat et marécageux. Par 
conséquent, il est malsain. La fièvre des djen- 
gles y fait fréquemment des ravages. Le dernier 
commandant, le capitaine O'Connel, venait 
d'en mourir, faute d'avoir été secouru par un 
homme de Part. Le capitain Purdon avait eu la 
même maladie j mais il s'était guéri en prenant 
grandes doses de laudanum et de quinquina. Il 
avait administré, également avec succès, le 
même remède à ses gens, et il assurait qu'il 
l'avait toujours vu produire le plus heureux 
effet. 

, Les habitans de Putlam sont Malabars. Les 
magistrats et les chefs des castes vinrent me 
saluer et me faire leurs présens accoutumés 
de limons. J'appris que les pluies avaient telle* 
ment inondé le pays, qu'il me serait impos- 
sible de mp rendre par terre à Aripo. Il n'y 
avait point de barques sur les rivières; à peine 
trouvait-on un seul habitant dans un espace de 
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Soixante milles, et le chemin était infesté de 
tigres est d'éléphans. D'un autre côté on m'as- 
surait que je pourrais ranger la cote dans un 
bateau, et que je perdrais biea moins de temps» 
Il n'y avait donc pas à balancer; et je destinai 
la journée du lendemain à faire mes prépa- 
ratifs. 

18 janvier. Je congédiai mes porteurs qui 
étaient au nombre de soixante; Toute la dé- 
pense de mon voyage ne se montait pas jus- 
qu'alors à plus de vingt livres (st.). Je louai 
quatre bateaux et trente-six hommes , pour sept 
dollars(i),buitanasparjour. Une de ces barques 
avait un plancher et était couverte d'une toile 
blanche. Elle me servit de saton et de chambre 
à coucher. Notre hôte nous fournit du pain , du 
beurre et d'autres al i mens. L'eau est très-mau- 
vaise à Putlam, ce qui peut être une des causes 
du manque de salubrité du lieu. 

19 janvier. Malgré tous mes efforts, nous ne 
pûmes nous embarquer avant neuf heures. 
J'emmenai un protégé du feu commandant. 
C'était un jeune homme qui parlait bien les 

(1) Notre voyageur a fait entendre précédemment que 
le dollar ou la piastre de Ceylan vaut deux schellings, 
où environ 2 liv. 5 sous tournois. {Noté du traducteur.) 



Digitized by VjOOQ IC 



«■P^'^'^^^wpwp 



A CEYLAN. i5 

langues malabarre , portugaise, chingalaise et 
un peu la langue anglaise. Comme il était au 
service du capitaine Purdon, je pensai qu'il 
aurait plus d'autorité sur les bateliers, que mes 
Lascaryns. J'avais aussi une garde de Cipayes. 
Nos barques étaient petites , mais allaient 
bien , et nos rameurs étaient robustes et 
beaux hommes. Ils faisaient les plus grands ef- 
forts; et quand la brise le permettait, ce qui 
était rare, parce que, venant de la mer, elle 
soufflait le plus souvent contre nous, ils his- 
saient la voile. Nous remontâmes la lagune qui 
est parsemée d'îles couvertes d'arbres. L'eau 
n'avait de profondeur que ce qu'il en fallait 
pour que le batelier, qui était à l'avant, pût 
toucher le fond avec son bambou. Six ou sept 
pieds d'eau suffisaient à nos barques. L'aspect 
du banc de sable qui formait la limite extérieure 
de la lagune me convainquit qu'anciennement 
elle faisait partie de l'Océan. Il est probable que 
bientôt ell§ sera comblée, et que la mer sera 
reculée à une plus grande distance encore. La 
tradition parle d'espaces très-étendus qui , soit 
par l'effet de la mousson , soit par quelque 
grande commotion, ont été détachés de la côte 
orientale de l'île. La chose ne se renouvellera 
plus sur cette côte j car* à présent, elle est corn- 
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posée de rochers, et les montagnes qui l'avoi- 
sinent sont très-hautes et formées des matières 
les plus dures. A huit heures nous débarquâmes 
sur un djengle de la terre principale, dont la 
surface était plarie.Une h utte de pêcheurs se trou- 
vait à peu de distance, et nos rameurs s'y pro- 
curèrent quelques vivres. A huit heures la brise 
de terre s'éleva, et nous partîmes. Je me couchai 
tout habillé et me couvris de deux shalls. Mal- 
gré cette précaution, le froid était si vif que j'eus 
de la peine à m'endormir. Cependant plusieurs 
de nos bateliers , n'ayant pour vêtement qu'une 
pièce d'étoffe légère que la rosée avait trempée, 
se livraient au sommeil en plein air. 

ao janvier. Je m'éveillai à l'instant précis où 
nous sortions de la lagune pour entrer dans la 
mer. L'île de Kurnardivo, qui se joint presque 
à la péninsule , était un peu à l'arrière , et la 
pointe de Kudrah- Malle à l'avant. La surface 
de la mer était parfaitement unie. La brise nous 
fît arrondir la pointe, qui est une terre élevée, 
et qui porte des marques du ressac violent par 
lequel elle est battue durant la mousson du sud- 
ouest. Le vent ne changea qu'à onze heures. 
Nous parvîmnes alors à l'embouchure d'une 
rivière , embouchure qui est à six milles de 
Marchicotty .Nous vîmes des huttes élevées par 
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des pêcheurs de Colombo , qui viennent là tous 
les ans. Ils salent le poisson qu'ils prennent , puis 
ils s'en retournent. La rivière a une barre que 
nous eûmes de la peine à franchir. Cette barre 
était couverte d'une foule de crocodiles de toute 
grandeur. Mon domestique logea-une balle dans 
la tête d'un de ces animaux, et en toucha plu- 
sieurs autres qui dormaient sur le sable. Aussi- 
tôt ils se plongèrent tous dans l'eau. Nous ren- 
contrâmes des bateaux pêcheurs , construits 
comme ceux de la côte méridionale, mais plus 
larges. Ils étaient composés d'un seul arbre 
creux , auquel on avait joint des bords hauts 
d'un pied. Ils portaient une voile large, et al- 
laient bien. Ceux qui les montaient ne voulu- 
rent nous vendre aucun poisson ; mais ils nous 
en donnèrent un , en retour duquel ils reçurent 
quelques pièces de monnaie , ce qui fut la même 
chose. 

21 janvier. Je reconnus, en m'é veillant, que 
nous, avions passé Condotchy, et que nous 
étions près d'Aripo* C'est vi3-à-vis de ces deux 
places que gissent les célèbres bancs d'huîtres 
perlières. Pour en inspecter la pêche , M. North 
a fait élever, près d'Aripo, une belle maison qui 
a coûté quatre mille livres sterling. C'est certai- 
nement un parfait modèle d'architecture do- 
II. a 
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rique. Les façades sont enduites d'un beau stuc 
(tchenam) blanc, qui est très- brillant, et qu'on 
a fait avec des huîtres perlières brûlées. L'inté- 
rieur de la maison est mal distribué , et les ap- 
partemens sont petits. D'ailleurs le pays qui 
l'environne est plat, sablonneux et entièrement 
dépourvu d'arbres. Nous nous reposâmes tpu| 
le reste de la journée. A neuf heures et demie, 
la brise étant favorable , nous nous embar- 
quâmes pour gagner Manaar. A une heure , nous 
fûmes à l'entrée du chenal qui sépare cette île 
de celle de Ceylan. Nos gens n'ayant pas voulu 
y pénétrer pendant la nuit, on jeta l'ancre. 

22 Janvier. Lorsqu'il fit jour, nous entrâmes 
dans te chenal. La largeur en est considérable 
lorsque ta mer est b$ute ; mais il a peu de pro-r 
fondeur, excepté sur un espace sinueux et très- 
étroit qui est indiqué par des pieux enfoncés 
dans la vase. Nous mîmes deux heures pour ar- 
river au fort. C'était le meilleur que j'eusse vu 
depuis mon départ de Colombo* il a des murs 
de pierre , un fossé plein d'eau, et est en bon 
état. La garnison, qui consiste en une centaine 
de volontaires de 111e même, prit les armes. 
Les hommes étaient bien vêtus et avaiebt fort 
bonne mine. Le juge, M. Deane, me reçut au 
débarquement et me conduisit à 8$ maison , qui 
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était à la distance d'un quart de mille. Je marchai, 
tout le long du chemin, sur une étoffe Manche; 
et comme il n'y en avait que cinq ou six pièces, 
. il fallut que j'allasse à petit» pas , afin de donner 
le temps de lever Celle sur laquelle je venais de 
passer, et de la porter en avant L'île de Ma- 
naar ne produit point de grains j mais il y croît 
beaucoup de cocotiers, et de palmiers. Nous y 
eûmes des légumes et de bons fruits, qui avaient 
été apportés de Jaffhapatnam. Cette île passe 
pour très-malsaine , je ne sais pourquoi ; car la 
mer empêche d'être stagnantes les eaux qui re- 
couvrent les terres basses. 

a5 janvier. A huit heures , je me rendis à la 
/ grève , touj ours avec les mêmes honneurs. J'eus 
aussi, comme la veille , les oreilles déchirées par 
le bruit des tom-toms, des chalumeaux, etc. 
Nous trouvâmes quatre nouvelles barques; mais 
elles étaient incommodées , quoique plus larges 
que celles que nous venions de quitter. Il n'y 
avait à la mienne que huit rameurs avec un 
tindal, ou un pilote, au heu de douze hommes; 
Nous continuâmes à remonter le détroit de Ma* 
naar. La mousson , qui venait du nord-est, souf- 
flait directement contre, nous. Cela obligea nos 
gens à pousser nos barques avec, des perche», 
et àieahâler de temps eu temps. Le chenal con* 
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tinuait à être sinueux , et était indiqué par de» 
pieux. Il n'y a que de petits vaisseaux qui puis- 
sent le suivre. À midi, nous fûmes en pleine 
mer, et hissant la voile , nous tentâmes de ranger 
la côte à l'ouest ; mais ma barque dérivait ex- 
trêmement, et elle fut séparée des autres j qui, 
allant bien , faisaient route. Vers le matin ', le 
vent ayant un peu molli , les efforts de mes ra- 
meurs me firent avancer. 

a4 janvier. A huit heures , Talmanaar était 
à vue. Je joignis là le reste de notre troupe. 
J'y changeai ma vieille barque contre celle qui 
portait le tappal, et. j'augmentai le nombre de 
mes bateliers* Cela me, retint toute la journée. 
Nous nous établîmes sous un très-bel hibiscus 
fopulneus, et nous nous procurâmes de la vo- 
laille , des œufs et du lait. J'achetai aussi un co- 
cotier, que nous abattîmes , voulant en avoir le 
chou. On m'amena , pour en recevoir le prix , 
un petit enfant qui était propriétaire du sol. Le 
tappal. va de Talmanaar à 111e de Ramiseram, 
qui en est éloignée de trente milles. Le Pic- 
d'Àdam se montre à gauche, tout le long du 
chemin. 

%5 janvier. Nous fîmes voile à cinq heures et 
demie du matin , le vent étant au nord-quart- 
d'est et soufflant grand frais. Nous avions aussi 
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une grosse houle. Ma nouvelle barque marchait 
bien et précédait les autres. Avant sept heures , 
on vit terre. A neuf heures ,/ious découvrîmes^ 
sur la droite , les montagnes de Ramiseram et les 
hautes tours d'une pagode. A onze heures, nous 
débarquâmes. Le Pandaram , ou le chef de là 
pagode , entouré de ses brah mines, de danseurs, 
d'éléphans , ■ de palanquins de cérémonie, de 
bannières, de tom-toms, etc., m'attendait sur 
la grève. Les officiers naturels de l'île s'y trou- 
vaient aussi. Ils se pressèrent tous autour de 
moi pour me saluer et me présenter leurs na- 
zers de limons. Je trouvai parmi eux quelqu'un 
qui parlait anglais. On l'avait envoyé là pour 
me recevoir. Son nom était Opou-Pilly ; et il 
avait autorité sur toute l'île, en qualité d'au- 
mildar de Panban, qui en est la capitale. Il me 
remit une lettre fort polie , par laquelle le co- 
lonel Marting , qui commandait à Ramnad , 
m'invitait à prendre un logement chez lui. Le 
juge , M. Latham , m'écrivit aussi pour me faire 
savoir qu'il avait mis à mes ordres un naig et 
dix delogets (i). 

(1) Le naig est uh officier d'un rang inférieur, et les 
deiqgeti sont des espèces de soldats. Us n'agisseut qu'au 
tiviL 
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ÎSn face du lieu de débarquement , il y avait 
un tchoultry (1) où l'on avait tout disposé pour 
me recevoir. Sur \% front de cet édifice était un 
espace entouré et couvert d'une toile blanche. 
On avait attaché aux pieux qui soutenaient cette 
sorte de salle, des bananiers avec leurs fleurs et 
leurs fruits. Ces arbres, dont le feuillage *st si 
beau , produisaient un effet charmant. Au milieu 
de la sjdle était un dais écarlate , sous lequel il y 
avait 1A1 musnud posé sur une estrade d'un pied 
«le haut. Je m'assis sur ce siège , et le panda- 
ram se mit à ma droite. C'était un beau jeune 
homme d'environ quatorze ans. Il avait la tête 
entièrement rasée , et le front ceint d'une sorte 
de diadème, formé de corail rouge et de grains 
bruns, et noué par des cordons tissus de soie et 
d'or, qui retombaient en arrière. Son collier 
était composé des mêmes matières. Il portait un 
vêtement d'écarlate qui lui couvrait à peine la 
poitrine et les épaules , quoiqu'il fât assez ample 
d'ailleurs. La pandaram ne m'embrassa point , à 
la mode d'Asie ; mais il me tendit la main , à 
l'anglaise. Lorsque je fus assis, il me présenta 
un nazer de quinze pagodes, que je touchai et 

(1) C'est l'édifice que nos relations appellent, par cor- 
ruption, chauderie. (Noté du traducteur.) 
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que je n'acceptai point. Il mit ensuite h mes 
pieds une corbeille remplie de sballs et de pièces 
de gaze d'or. Il y fit déposer aussi quantité de 
très-beaux fruits. Après avoir reçu et rendu les 
complimens d'usage , je témoignai le désir de 
changer de vêtemens. Tout le monde se retira , 
excepté Apou et fces gens. Je n'avais pas été rasé 
depuis trois jours , et toute ma personne se res- 
sentait de la saleté de la barque. M. Sait, que la 
rqer avait fort incommodé , faisait encore plus 
triste figure que moi. Pendant que nous nous 
habillâmes, on prépara un excellent déjeuner, 
qui ré^Uit mon compagnon de voyage. Ce repas 
fait, nous allâmes voir la pagode, et nous tra- 
versâmes le village. On avait planté, à chaque 
porte , un bananier qu'on venait de couper; et 
des guirlandes de feuillage, suspendues sur nos 
têtes, allaient d'un coté de la rue à l'autre. Les 
maisons étaient très-uniformes. Elles n'avaient 
qu'un seul étage , et étaient couvertes de chau- 
me. Un virandah, élevé de deux pieds au-dessus 
de terre , et dont la base était peinte en raies 
rouges et en raies blanches, alternativement , 
s'étendait le long de chaque façade. 

On entre dans la pagode par un grand por- 
tail de cent pieds de hauteur, et entièrement 
couvert de sculpture. H est oblong et pyramidal , 
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et se termine comme une sorte de sarcophage. 
La porte proprement dite est haute de quarante 
pieds , et formée par deux grandes pierres de 
taille, posées perpendiculairement et surmon- 
tées de plusieurs autres. Ce travail massif me 
rappela les ruines de l'Egypte. Nous entrâmes 
ensuite dans un cloître qui conduit , par un triple 
rang de piliers, à un carré également clos. Des 
murs, derrière lesquels étaient les sanctuaires, 
nous dérobaient , en partie , la vue de l'intérieiy: . 
Les piliers étaient disposés sur trois de profon- 
deur, et ceux de devant présentaient des statues 
de divinités. Le carré paraissait avoir sb| cents 
pas sur chaque face. Tout l'édifice était parfaite- 
ment construit, et c'était le plus beau morceau 
d'architecture que j'eusse vu dans l'Inde, Le 
jeune pandaram vint à notre rencontre, accom- 
pagné de ses brahmines;mais il désira que nous 
ne nous avançassions pas assez loin pour être 
sur une ligne parallèle à celle du saint des saints. 
Il y avait plusieurs petits temples au-delà de la. 
file de piliçrs, et il se troyvait un réservoir dans 
un des compartimens. Un mur élevé entoure 
tout l'édifice. Nous sortîmes par un second por- 
tail qui est de côté, et qui n'a jamais été achevé. 
Il devait être aussi grand que celui du nord, par 
lequel nous étions entrés* 
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Nous passâmes ensuite au sud; où était l'entrée 
des temples. Au centre, il y en avait un petit, 
dédié à Mahadeo* Sur la droite et en face , on en 
voyait un très-vaste, qui n'était pas terminé» Sur 
la gauche il s'en trouvait un moins considérable. 
L'un était dédié à Rama- Sau mie, et l'autre à 
Sita, son épouse. Les façades étaient peintes en 
rouge, et chargées d'innombrables figures de 
divinités. Au-devant du temple de Mahadeo était 
un réservoir. Le tout offrait un magnifique as- 
pect. M. Sait en prit le dessin : les mots ne peu- 
vent le rendre. Le temple de Sita a deux sortes 
d'anti-chambres , séparées par un espace décou- 
vert. Il nous fut permis de nous avancer jusqu'à 
l'entrée de la seconde , d'où nous entrevîmes 
l'intérieur du saint des saints. Les lampes ne 
dissipaient que faiblement la mystérieuse obscu- 
rité du temple , qui d'ailleurs avait beaucoup 
trop de profondeur pour que j'eusse pu discer- 
ner parfaitement les objets. Tout ce que j'aper- 
çus fut un pilier de bronze qui. se terminait par 
une girouette que formaient trois barres croi- 
sées , et qui était surmontée d'un oiseau. La 
déesse était au-delà, et paraissait richement vê- 
tue, Le temple de Rama est comme celui de sa 
femme, excepté qu'à la, place du pilier qui se 
trouve dans l'autre , on voit un grand lingam 
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d'airain. On me dit que les statues des deux 
divinités étaient posées sur une base peu élevée , 
et que c'était pour cela que je ne pouvais les 
apercevoir. Les brahmines craignaient extrê- 
mement que je ne voulusse pénétrer plus avant, 
«te qui leur aurait enleVé le droit de refuser 
toute autre personne. Comme je crois qu'il est 
essentiel de ne jamais violer les préjugés reli- 
gieux de ces peuples > je cédai à leurs vœux. En 
dehors des portes étaient les chariots sur les- 
quels on place les dieux, dans les solennités ex- 
térieures. Us sont de bois sculptent ce sont des 
hommes qui les traînent. 

J'allai ensuite visiter le pandaram dans son 
habitation. On m'y présenta des fruits, ainsi que 
des guirlandes tejûàminum-sambac, qu'on mê 
passa autour du cou et des bras. Nous nous fîmes, 
au moyen d'un interprète , beaucoup de coni- 
f)limens,le pandaram et moi; mais je ris un peu 
de la prière qui me fut faite d'accorder ma pro- 
tection à la divinité du lieu. Je me retirai en 
donnant beaucoup tle témoignages de considé- 
ration au jeune homme et à ses brahmines ; et 
après avoir congédié lés danseuses, les tom-tôms 
et les trompettes, je me rendis, en suivant la 
côte de la, mer, à notre tchoultry. Le temple ^ 
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été bâti d'une pierre semblable à celle dfcs ro- 
chers du rivage. 

Je regrettai beaucoup que mon ignorance de 
la langue du pays m'empêchât de prendre dés 
informations pluà précises sur le gouvernement 
de Raraiseram, qui ftie parut singulier. Cepen* 
dant l'auniiidar, qui parlait anglais et français , 
et qui paraissait avoir de l'intelligence , me dit 
que l'île appartenait à là rannie (1) de Ramnad , 
que les brahmines en possédaient une partie, 
en lui payant douze cents pagodes annuelle- 
ment, ei Qu'ils en gagnaient au moins cinq mille 
à ce marché. Us ne sont soumis à aucun impôt, 
et jouissent de divers privilèges , tant à Rami- . 
seram qu'à Ceylan. Le concours des pèlerins , 
qui est très -grand , leur rapporte de grosses 
sommes, chacun payant selon son rang. Le rad- 
jah, de Taujore était attendu, l'année qui pré* 
céda celle où je visitai l'île ; mais il ne vint point, ;, 
parce que ses offrandes, et les autres dépenses 
qu'A aurait été obligé de faire, se seraient éle- 
vées à la somme prodigieuse de 6©,ooo pago- 
des (2). On n'emploie pour les ablutions de la 

(1) Ce mot, qui est le féminin de ranah, titre que le» 
Anglais considèrent comme supérieur à celui de radjah, 
doit signifier reine. (Note du traducteur.) 

(2) Il y a des pagodes de plusieurs espèces. Celle de 
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divinité d'autre eau que celle qui est apportée 
des rives du Ganges. Tous les matins on en 
verse sur elle, et ce qui en découle est ensuite 
vendu aux dévots. Cette vente produit annuel- 
lement une somme considérable. La plus grande 
partie des revenus sont affectés à l'entretien du 
pandaram et de ses parens. Sa famille jouit de 
l'autorfté depuis environ soixante-et-dix ans. 
Ramnada est le nom du jeune homme qui règne 
aujourd'hui. Il a succédé à son oncle ; et comme 
il ne lui est pas permis de se marier, il aura pour 
successeur son plus proche parent. Les brah- 
mines de Ramiseram affectent de paraître pau- 
vres ; mais ils sont certainement fort riches. On 
devrait les obliger à finir le temple, qui est vrai- 
ment un monument très-beau. Ils nous dirent 
qu'il y avait mille piliers ; mais il paraît que ce 
n'était là qu'un compte rond. Comme la pagode 
a été construite à diverses reprises , il est peu 
probable qu'on ait songé à produire ce nombre 
juste ; et je ne doute pas qu'en le doublant on 
ne soit près de la réalité (1). 

Pondicherry vaut 9 livres tournois. (Noté du traduc- 
teur.) . r-*" A 

(1) Cordiner \Desa Iption ofCeylon,tome II, page i4) 
dit que le nombre des piliers de la pagode de Ramiseram 
est de a,6a8. (Note du traducteur.) 
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M. Sait étant resté après moi , afin d'achever 
ses dessins , eut occasion de voir les dieux portés 
en procession pour être baignés dans la mer, à 
la pointe la plus orientale de 111e, qui est con- 
sidérée comme le lieu le plus sacré. Cette pointe 
était autrefois beaucoup plus loin ; mais la mer 
fait sur elle des empiétemens continuels. Selon 
la tradition des Hindous, ce fut là que le grand 
Rama s'embarqua pour chasser de Ceylan Ra- 
houan et ses esprits malins. De là provient la 
sainteté du lieu. Les statues étaient couvertes 
de joyaux, et l'on n'en voyait que les têtes, qui 
étaient d'or. L'éléphaut qui les portait était ca- 
paraçonné richement. Cependant les princi- 
paux brahmines étaient en petit nombre, et la 
foule n'était pas très-grande. Le cortège s'arrêta 
pour laisser voir les statues à M. Sait. L'aumil- 
dar, quoiqu'il fût de la religion clés Hindous, 
lui dit : « Joli moyen pour tirer de l'argent de 
« la poche des gens ! » 

A huit heures du soir, j'entrai dans mon pa- 
lanquin.- L'aumildar de Panban et le naig des 
delogets m'accompagnèrent à cheval. En deux 
heures de temps nous arrivâmes à Panban , 
ayant fait neuf milles. Tout le chemin est pavé, 
ce qui est dû à la dévotion des nombreux pèle- 
rins. À chaque cent pas il y a un tchoultry, cons» 
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truit en pierre. Dçs braÈtimues sont attachés à 
ces établissement pour en faire le service. Ils 
étaient rangés à la file, et me saluèrent à mon 
passage. Leur chef ne manqua pas de me pré» 
senter des fleurs et des fruits. L'habitation de 
l'aumildar était fort propre. Cet officier avait 
préparé pour ma réception un musnud de toile 
blanche. Le parquiet, les; degrés pour monter à 
ce siège , et la tenture qui servait de plafond , 
étaient de même sorte. Des bananiers cachaient 
les piliers, ce qui produisait un effet, agréable. 
La salle était parfaitement éclairée. A mon arri- 
vée y la danse commença. En même temps on 
mit k mes pieds des présent de fruits, que je 
distribuai aux personnes de ma suite.JJe ne m'ar- 
rêtai que le moins de temps qu'il me fut possible; 
et toujours, escorté de; la même manière, je m'a- 
cheminai vers le bac , qui était à un mille de 
distance. L'aumildar y avait fait élever une mai- 
son temportrire pour me recevoir, si les barques 
n'étaient pas prêtes. Il avait aussi fait construire 
une chaussée pour que je m'en approchasse sans 
entrer dans l'eau. Les barques étaient au nom- 
bre de dix, et tontes appartenaient à la rannie 
de RaumaxL Je demandai à l'aumildar pourquoi 
il y en avait tant. M me dit qu'un homme de ma 
sorte devait avoir une suite nombreuse et beau- 
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coup de bagages. Je lui dis que ai cela avait été , 
je n'aurais pu vtoyager dans l'île de Ceylan, et 
gué je ne portais avec moi que ce qui m'était 
absolument nécessaire. Ma barque était couverte 
d'une toile blanche. On y avait aussi élevé un 
pavillon de même toile, que des bananiers sou- 
tenaient en place de colonnes. 

Le détroit de Ramiseram a un mille de lar- 
geur au point où je m'embarquai. Ce détroit et 
celui de Manaar sont les seuls passages par les- 
quels on puisse se rendre par mer, de l'une à 
l'autre cote de la péninsule de l'Inde , sans faire 
le tour de Ceylan* Par malheur il n'y a que de 
petits bâtimens qui puissent y naviguer. Le lit 
du détroit de Ramiseram est hérissé de rochers. 
Du côté du nord, l'ouverture n'a que cent 
pieds de large. Elle est entre deux rochers j et 
comme un troisième s'élève directement en 
face , il faut user de beaucoup de circonspec- 
tion pour passer en sûreté. Le courant est ex- 
trêmement rapide. Des torches placées sur la 
côte nous indiquèrent le lieu de débarquement. 
On y avait élevé aussi une maison temporaire , 
et les gens de la rannye m'y attendaient. On 
me présenta, au nom de cette princesse , une 
quantité prodigieuse de fruits , que je partageai 
entre mes gens; et à onze heures, je partis 
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pour Ramnad. La nuit fut chaude , et je dormis 

enveloppé seulement dans une robe de chambre, 

ce qui ne m'était pqs arrivé depuis long-temps # 

Le sable avait uije grande profondeur; le pays 

était affreux , et Ton voyait beaucoup de marais 

salans. 

26 janvier. À deux milles de Ramnad je ren- 
contrai l'adjudant du colonel Marting. Il me 
remit un billet par lequel le colonel me témoi- 
gnait combien il était fâché de ne pouvoir ve- 
nir lui-même à ma rencontre. Peu d'instans 
après, je vis paraître tout le souhouarry de la 
rannie. La matinée était chaude ; et les soldats 
et les éléphans faisaient voler une poussière qui 
m'incommodait beaucoup. Mes porteurs étaient' 
très-fatigués; mais la princesse avait envoyé 
les siens, qui firent diligence. A. neuf heures 
j'arrivai au fort, qui est à trente milles de Pan- 
ban ,*et dans lequel se trouve la maison du co- 
lonel. Cet officier , qui est Portugais de nais- 
sance, estijn homme aimable et un excellent 
homme. Il y avait trente-quatre ans qu'il était 
clans l'Inde y et il en avait passé trente à Ram- 
nad. Il commande ur^ corps de milice qu'il a 
levé lui-même , et il est adoré des habitans. C'est 
lui qui a fait construire la maison où il'réside. 
(I l'a embellie autant qu'il a pu, mais plutôt 
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pour procurer du travail aux pauvres que pour 
son agrément personnel. Elle est voisine du 
palais, édifice sombre, qui a des murs élevés, 
et dont toutes les fenêtres sont percées en- de- 
dans. Il y a aussi dans le fort un vaste réservoir 
sur le bord duquel sont une vieille pagode , qui 
sert de poulailler au colonel, le tombeau de 
l'époux de la rannie , et un temple de Protestans , 
bien bâti. L'honorable Compagnie des Indes a 
donné sept cents pagodes pour l'érection de cet 
édifice, et M. Marting, quoique catholique, en 
a donné neuf cents , générosité qui a été forte- 
ment improuvée par les personnes de sa croyant 
ce. Je trouvai chez lui un excellent déjeuner $ 
auquel furent invités tous les gentlemen du lieu. 
L'aumiidar me présenta des fruits , parmi les- 
quels il y avait des mangues qui pesaient chacune 
près de deux livres; La rannie m'envoya aussi 
un pareil présent* 

27 janvier. Après le déjeuner * j'allai, accom- 
pagné du colonel, de M. Brown, le consul, et 
de M. Sait , faire visite à la princesse. Son pa- 
lais est de pierre , mais l'architectuïe n'en a rien 
de remarquable. Les murs présentent^ en sculp- 
ture , les images d'un grand nombre de divinités» 
Après avoir fait plusieurs détours, nous entrâ- 
mes dans une petite cour, au milieu de laquelle 
II. 3 
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s'élève une salle en pierre de taille , avec des 
piliers de même matière, ainsi que les degrés 
ppr lesquels on y monte. 11 y avait un musnud 
sur un tapis , et des sièges placés sur une toile 
blanche. La rannie nous reçut au haut des de- 
grés, et me tendit la main. Elle me présenta 
ensuite son fils adoptif, qui était un très- bel 
enfant , âgé d'environ sept ans. Le colonel Mar- 
ting nous servit d'interprète , et après les pre- 
miers complimens , nous nous assîmes. La prin- 
cesse était vêtue fort simplement, parce qu'il 
n'y avait pas encore un an que son époux était 
mort , et que jusqu'à ce que ce temps fût révolu , 
elle ne pouvait porter de bijoux. Une pièce de 
mousseline blanche , qui s'attachait au-dessus 
des hanches, lui tombait jusqu'aux pieds. Une 
autre pièce de mousseline fort large et bordée 
en or, était drapée suf son corps, de façon à 
laisser voir une partie de la peau. Le bout de 
cette draperie revenait sur le devant , et la prin- 
cesse s'en servait fréquemment pour se couvrir 
la bouche et le menton* Elle avait la tête décou- 
verte. Ses cheveux, qui étaient longs , commen- 
cent à blanchir. Elle portait des anneaux d'or 
très-larges et très-lourds, qui touchaient à ses 
épaules, et lui allongeaient les oreilles à un point 
hideuX. £Ue avait une grande bouche et les dents 
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noires (i) t Elle était d'une taille assez haute et 
fort déliée , et elle paraissait âgée de quarante 
ans. Jamais elle .n'a dû être un objet séduisant ; 
mais elle a eu la principauté pour dot. On dit 
aussi qu'elle a une humeur égale et un esprit 
enjoué, et qu'elle vivait dans la meilleure in- 
telligence avec son époux. Auparavant c'était 
son frère qui était ranah; mais il fallait toujours 
avoir recours à la force pour lui faire payer son 
tribut ; et pour s'en dispenser, il avait coutume 
d'enfouir son argent, U fut attaqué et déposé. 
Maintenant il est prisonnier à Madras. Comme 
il n'avait point d'enfans, on traita avec sa sœur. 
Elle rend à la Compagnie les deux tiers du re- 
venu net , ce qui se monte à la somme de 90,000 
pagodes. Ainsi , il lui en reste 46,000 , auxquelles 
elle en ajoute 5,ooo , par différens moyens. C'est 
plus qu'il n'en faut pour la faire vivre aveo 
splendeur. Elle est riche , et a quantité de bi- 
joux. L'enfant dont j'ai parlé en était couvert. 
H avait à sg$ bracelets des brillans d'une grande 
beauté , qui, prétend-on, se trouvaient dans 
le butirç fait à Seringapatuam. Il portait aussi un 
fil de gFossep perle? et une chaîne d'émeraudes 

(1) Le bétel gâte les dents de toutes les personnes qui 
•a font usage. (Note du traducteur J) 
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et de rubis, qui serait d'un très-grand prix; si 
les pierres n'en étaient pas perforées. 

La rannie se nomme Sedoupeddy-Muiiglesou- 
very-Natchiar* Le premier nom exprime le 
pouvoir que la princesse a sur l'île de Ramise- 
ram , dont elle est suzeraine ; le second est son 
nom ; et ie troisième signifie qu'elle est fille aînée. 

Après. un entretien peu long, mais dans le- 
quel la gêne ne se fit point sentir , la rannie se 
leva , prit l'enfant par la main , le mit entre mes 
bras , et me pria de lui accorder ma protection , 
ce que je promis. Lorsque feus fait entendre 
que je désirais de me retirer, la princesse me 
présenta elle-même un couple de shalls, me 
passa une guirlande de fleurs jaunes autour du 
cou , et me jeta de l'eau rose sur les mains et 
sur mon mouchoir. M. Sait eut un shall et des 
fleurs. La rannie me reconduisit jusqu'à la 
porte , où nous nous primes la main , puis nous 
nous séparâmes. 

28 janvier. Les honnêtetés de mon hôte ne 
me firent pas regretter de m'être arrêté chez lui 
un jour de plus pour disposer des relais sur la 
route de Tanjore. Tous les gentlemen de Ram- 
nad eurent la bonté de me prêter leurs porteurs, 
et cependant il fut impossible de m'en procurer 
un nombre suffisant pour que M. Sait m'accom- 
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pagnât. En conséquence, il fat obligé de demeu* 
rerun jour en arrière. Sur la cote de la meryles 
bagages ne se portent point suspendue à dé» 
bambous posés sur les épaules de deux hommes ; 
chaque porteur met sa charge sur sa tète. 11 fatr 
lait donc que j'eusse une fois plus de personne* 
à ma suite qu'au Bengale. J'eus aussi douze poin- 
teurs pour mon palanquin , et huit pour le dou,* 
lie de mon domestique. 

Après avoir déjeuné chez M. Brawn, je pris 
congé de lui et du digne colonel Marting. Le 
pays était plat , et le chemin désagréable 9 en ce 
qu'il traversait souvent des champs de riz prêt 
à être coupé. Des hommes étaient occupés k 
faire écouler l'eau des; réservoirs élevés au- 
dessus du sol ; d'autres labouraient; avec des 
charrue* attelées de bœuÊ,qui enfonçaient dans 
la vase; plusieurs , enfin, entouraient les com- 
partimens de digues pour y conserver une quan- 
tité d'eau suffisante. Quelquefois ces digues 
étaient fort hautes; et lorsque nous en rencon- 
trions de telles, les porteurs étaient obligés de 
soulever le palanquin. A onze heures, nous ar- 
rivâmes aune pagode de même forme que celle 
de Ramiseram. Le portai) en était irès«-beau et 
pyramidal. Le premier temple était construit; 
de larges pierres, et le Jitite soutenu par de»co« 
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lonnes ? chargées ; de . di vkiité&v Au cent* e y a'éle* 
*m\t a«f pilter de bronze qui passait au travers 
«hi téir, et était sutanorité à\m paon. Devant le 
palier était un lingarh de* pierre noire. Il nie me 
fiit'pàs permis d'entrer dans la seconde enceinte j 
mais, an moyen de la sombre lueur que jetaient 
les lampes, je raxmrïlis qu'une suite de temples 
q\à allaient tôujbiirs en diminuant, et dont le 
dernier avait une coupole, sous laquelle était 
limage de, tedftvifrité , ie prolongeait infiniment. 
Lé brahmine fit en ma présence ûrie offrande 
de riz, puis s'inclina, et il sonna fréquemment 
une petite cloche. Un rriur élevé entourait tout 
Fédifioe , via^vis duquel était un tchoultry* 
- . A jnkti et demi , je partis pour Devi^atam i 
bourgade composée dé maisons épàrsea, et située 
à neuf rawlteade Ramnad. Le temps était très-* 
chaud , ^daique la mer /dont nous nous étionà 
rapppariwés , nous envoyât une brise agréable. 
Je laissai reposer ra£sg£tis. pendant une heure, 
et je nie mis à l'ombre s6us un tchtfultry élevé 
près du rivage* Avant trois heures , nous arri- 
vâmes à Trippaulgoudy, où nous fîmes un re- 
pas. La distance était de cinq milles. Après en 
avoir fait seize autres r et à huit heures.et demie 
du soûy nous entrâmes à Tindy, où nous trou- 
vâmes des arcs de verdure élevés au milieu du 
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chemin , et où jo reçus les présens accoutumés 
de limons. Je me remis en route à neuf heures; 
et durant la nuit nous passâmes plusieurs cou- 
rons d'eau, dont quelques-uns me parurent assez 
profonds. A trois heures du matin , nou$ attei- 
gnîmes Cotapatam , ayant fait vingt-cinq milles. 

29 janvier* A neuf heures du matin , après une 
traite de vkigt-et-un milles, j'arrivai à Chadou- 
babah, d'où je partis à midi. Le temps était très- 
chaud , malgré la brise. Nous quittâmes Je bord 
de la mer. Tout le pays était bien cultivé, c'est-à- 
dire que les champs de riz étaient presque impra« 
ticables. Nous rencontrâmes fréquemment des 
tchoultrys et des pagodes, au-devant desquelles 
étaient des figures colossales de chevaux, riche*- 
ment ornées et faites en hfiques recouvertes de 
tchenam (stuc). Ces édifices étaient environnés 
d'arbres fruitiers et de grands arbres de banian 9 
ce qui rendait le paysage moins monotone qu'on 
n'aurait dû l'attendre, d'après la surface plane 
du pays. A quatre heures j'arrivai à Pouttacot**- 
tah , où je croyais trouver des porteurs de Tan- 
jore. Il rl'y en avait point , et j'engageai ceux 
qui m'avaient amené à faire quinze autres milles,, 
pour gagner une maison de tappal , où nous pas- 
sâmes la nuit. 

3oyam>i*/\Mea porteurs consentirent encore 
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à faire quinze milles , personne n'étant arrivé 
de Tanjore. A huit heures , je rencontrai un 
messager du capitaine Blackburn , résident an* 
glais en cette ville. Il me remit une lettre par 
laquelle la méprise fut expliquée. Il paraît qu'il 
y a deux chemins de Ramnad à Tanjore. L'un 
suit la côte de la mer, et l'autre traverse les 
montagnes et le pays des Polygars, où est située 
la capitale du Tondiman , c'est-à-dire du chef 
des t ribus dites de Pou doucottah. Par l'effet d'une 
erreur commise par le colonel Marting , dont j'a- 
vais copié l'itinéraire, j'avais demandé que les 
porteurs fussent postés à ce dernier lieu > au lieu 
de l'être k Pouttacottah (1). Craignant qu'il n'y 
eût confusion de nom, le capitaine avait en- 
voyé sur la route qu% j'avais prise deux bandya, 
dans l'un desquels je me plaçai. J'arrivai promp- 
tement k Tanjore , ayant fait en quarante-huit 
heures cent vingt- et-un milles, à partir de Ram- 
nad. La maison de M. BJackburn, chez qui je 
logeai, a été construite suit ses propres plans. 
C'est la-plus agréable cm je sois entré dans l'Inde. 
Le lord William Bentinck , à qui le lord Wel^ 

(1) La carte du major Rennel nomme Pondicotta et 
Pettycotta les deux lieux dont il s'agit ici. ( Note du 
traducteur») 
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lesley avait écrit à ce sujet , avait donné des 
ordres pour qu'on me témoignât partout les plus 
grands égards. Comme j'étais le premier homme 
de qualité qui visitais Tanjore , le radjah fut 
flatté de l'idée de me recevoir. En conséquence 
il consentit à toutes les propositions que le c%+ 
pitaine Blackburn lui fit relativement k l'éti- 
quette; et il fpt réglé que nous nous verrions 
comme égaux. . . • • 

Serfagy, le présent radjah, ert fils adoptif de 
Tuljagy, qui est mort en 1786. La loi des Hin- 
dous exige trois choses pour qu'une adoption 
soit valide. II faut, i\ que la personne adoptée 
soit dai?s l'enfencç; a °. qu'elle soit prise dans U 
famille du plus proche parent; et 5°. que l'on ait 
obtenu le consentement de l'héritier immédiat. 
Tuljagy ne remplit aucune de ces conditions. 
En conséquence, la Compagnie des Indes , à la 
mort de ce prince, écarta les prétentions de Ser- 
fcgy> et ™fc sur le musnud Amerring, frère du 
feu radjah. Le subside que le nabab du Carnate 
devait à la Compagnie) était affecté, en partie, 
sur les revenus du Tanjore ; et Amerring s'était 
engagé à ne les point aliéner : mais il ne tint 
pas sa promesse. Cependant le jeudi Serfagy 
avait été. élevé avec soin, d'abord à Madras, 
puis par le respectable missionnaire danois, 
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M. Sclmarte, On regrettait qu'il n'eût pas été 
reconnu radjah, au heu de son oncle, et Ton 
soumit fat question de l'adoption aux pandits. 
Ceux-ci, dont la réponse aurait été digne de la 
tSorbonne, dirent que, quoique les formalités 
nécessaires n'eu86ent pas été remplies, cela ne 
devait pas nuire aux droits de l'enfant adoptif , 
et que c'était seulement un gtfuid péché qgt 
avait été commis par Tuljagy. Après une telle 
décision, Amerring'fut déposerais on lui laissa 
«in revenu annuel de a5 ,000 pagodes, et une 
maison de plaisance , où il résida sous la pro- 
tection de son nevdu , avec lequel il vécut dans 
la meilleure intelligence. jusqu'en 17811, époque 
de sa mort. < . ' 

. En 1 799 , Serfâgy a signé un traité qui avait 
été proposé vainement. à Àiuerring, et par le- 
quel il a abandonné toute l'administration de 
son pays aux Anglais., en se réservant plusieurs 
palais , le tribut de deux mille pagodes que paie 
Tranqucbar, une pension d'un lak de pagodes, 
et le cinquième de l'excédent des revenus, toute 
dépense acquittée , ce qui fait environ deux laks 
de plus. Ces sommes sont suffisantes pour qu'il 
maintienne* la dignité d'un prince d'Asie. Dans 
le fait , il est plus riche que ne l'étaient ses pré- m 
décesaeurs» Le pays n'a pas perdu non plus à cet 
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arrangement. Aucune contrée dans Finde n'a 
pkis à redouter que' le Tapjore, l'invasion d'un 
ennemi. Son existence est presque entièrement 
attachée à des digues prodigieuses, qui ont été 
élevées à Coiladdy pour empêcher les eaux de la 
Kauvetry de rejoindre celles de ia ftoleroum, 
«près s'en être siparôe^ près de Tritchinipoly. 
1a première branche de l'Afctmda-Kauvery est 
divisée à ftnfini , el «es canaux Fertilisent toute 
te plaine depuis Devicottah jusqu'à ta pointe 
Calytnere, canton qui, Sâtts l'irrigation, serait 
absolument stérile» 

Le radjah n'est point obligé de tenir des trou- 
pes sur pied. Le gouvernement de Madras fui a 
laia&é , comme par grâôe , le grand fort de Tan- 
jore ; et c'est là qu'est ion palais. Ce fort n'était 
pas en bon état ; mais on le répanait, il a un mille 
de circonférence j et communique avec le petit 
fort. Cekn-ci, où il y avait garnison anglaise, 
est de bonne défense et *st bien entretenu. Les 
murs *tt sont élevés et composés de grandes 
pierres. A # ch*que angle du rempart il y a un 
cavalier. Le fossé e*t large , profond *t taillé dans 
le roc. Le gnaad fort est construit de ta même 
manière. 

C'est dans le petit fort qu'est la célèbre pa- 
gode qui passe pour le plus beau modèle de 
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temple pyramidal qu'il y ait dans llnde. Il a été 
dessiné, avec quelques embellissemens , par 
M. Daniel. Comme le radjah craignait que je ne 
voulusse y entrer, je ne m'avançai que jusqu'à la 
porte, pour examiner le taureau noir qu'on dit 
être un des morceaux les plus parfaits qu'aient 
exécuté les anciens artistes hindous. Lé» Brah- 
mines vinrent au-devant de noua, et nous pré- 
sentèrent des fleurs et des fruits. Vis-à-vis du 
portail du temple s'élève un édifice, aussi pyrar 
zaidal , qui sert aujourd'hui de magasin. Nous 
montâmes sur les remparts qui , étant plus hauts 
que le mur d'efcceinte de la pagode , nous en 
firent voir l'intérieur. Le grand temple est, sans 
contredit, un très-beau morceau d'architecture, 
et il diffère, tant par la manière dont ilse termine 
que par les ornemens qui le décorent, de tout 
autre que j'aie vu dans l'Inde. Nous recon- 
nûmes les traces des lignes de M. de Lally, 
lorsqu'il assiégea la place qui était trop forte 
pour être emportée d'un coup de main. D'un 
autre côté , il manquait des choses nécessaires 
pour faire un siège dans les règles. On jouit 
d'une très-belle vue du, haut de l'un des cava- 
liers. La pagode forme le premier plan du ta- 
bleau. Le grand fort avec le palais du radjah et 
les autres pagodes se montrent ensuite* Derrière 
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est un pays riche qui produit du riz et où se 
trouvent des massifs d'arbres. Une chaîne de 
hautes montagnes forme le dernier plan. On x 
commençait seulement à monter les canons. 
Lorsque tous les travaux seront achevés , la 
place sera très-forte. U faudra une nombreuse 
armée pour en faire le siège , et une artillerie 
formidable pour la battre en brèche. 

À midi , j'allai faire visite au radjah. À mon 
entrée dans le grand fort , on fit une salve de dix- 
sept coups de canon. La garde du prince , mise 
en ligne , me présenta les armes. Les hommes 
étaient très-bien vêtus et bien exercés. Le pa- 
lais est un vieil édifice entouré d'un mur élevé, 
et flanqué de plusieurs tours fort hautes. Nous 
entrâmes dans une grande cour carrée , sur la- 
quelle donnent des bâtimens qui n'ont jamais 
été achevés. Les passages qui conduisent au 
dorbar sont étroits , et nous fûmes obligés 
promptement de quitter nos palanquins. Dès 
que le prince m'aperçut , il descendit de son 
musnud , et s'avança jusqu'à la porte de la salle. 
Il me serra la main, et me dit en bon anglais 9 
qu'il était charmé d'avoir l'honneur de me re- 
cevoir dans son palais. Ensuite , il me conduisit 
vers un siège placé à la droite du musnud. Le 
capitaine Blackburn et trois courtisans s'aasi- 
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rent à la gauche du prince , dont les officiers 
formaient un cercle derrière lui. Il était vêtu 
à la manière des Mahrattes , et avait peu de 
joyaux ; mai» un gland de très - belles perles 
retombait sur son turban. La salle, quoiqu'elle 
ne fût point spacieuse, était très - fraîche. Elle 
formait un carré^long presque entièrement rem* 
pli par un bassin , du milieu duquel s'élevait 
un petit appartement. Tout était beau et en bon 
état. 

Le radjah a des manières agréables , et la 
bonté de son cœur est peinte sur sa physiono* 
mie. Il est jeune j il a de l'embonpoint, de 
beaux traits, un teint assez clair et unç barbe 
noire et touffue. Son altesse a deu* femmes ; 
mais elle n'avait point encore d'enfans, Si elle 
n'en laisse point, elle aura pour héritiers ceux 
de son oncle, c'est-à-dire , du radjah déposé ; et 
cela n'est pas invraisemblable. 

Anciennement la Compagnie donnait le titre 
de toi au prince qui gouvernait le Ta»)ore * et 
elle le traitait de majesté* Elle a trouvé ensuite 
que cela était absurde , le radjah de ce pays 
étant le vassal du nabab du* Carnate. Elle n© 
le traite donc pl»s que d'excellence , chose qui 
n'est pas moins ridicule, ce dernier titre appar* 
fenatrt au ministre qui représente la personne 
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du souverain. Altesse est, sans contredit , le 
mot propre. 

J'acceptai avec grand plaisir la proposition 

que le radjah me fit de me montrer une partie 

de son palais. Il me conduisit au premier étage, 

et nous entrâmes dans une grande pièce où il 

y avait un tapis et des sièges à l'anglaise. On y 

voyait quatre armoires remplies de livres , la 

plupart anglais ,-et parmi lesquels je reconnus, 

avec beaucoup de plaisir, l'histoire de Henri II, 

par le lord Littleton, mon grand-père. Un côté 

de cette pièce s'ouvrait sur un virandah. Le 

était couvert des portraits des 

injore , de la dynastie m ah rat te , 

par Sovajy qui en a été le fon- 

Ce chef célèbre avait deux fils, dont l'aîné fut 
son successeur au trône de Pouoah. JEccogy, 
le second fils , commandait tin corps de troupes, 
et fut , en iS8p , envoyé par son père au secours 
du prince Hindou de Tanjore, qui était attaqué 
par ie prince deTritchinopoly. £ccogy fit bien- 
tôt lever le siège de Tanjore , et se retira à la 
distance de cinq milles , d'où il envoya deman- 
der un prix de ses service» , quejson malheureux 
allié ne pouvait lui payer; On entra en négocia- 
tion, et au bout de six mois, on fit un accorn- 
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modement. Eccogy déclara qu'avant de partit, 
il désirait de saluer le radjah dans Je lieu de sa 
résidence. Le prince y consentit, à condition 
qu'il ne viendrait qu'avec une petite escorte, 
Le jour, selon la coutume , fut fixé par les as- 
trologues. Ceux-ci dirent même à Eccogy, par 
ordre du radjah , qu'il arriveroit peut-être un 
malheur , s'il entrait dans le fort avant six heures 
du soir. À l'instant réputé heureux , le prince 
mahratte se présenta seulement avec cent ca<*- 
valiers; mai» il avait fait entrer dans la place 
un grand nombre de ses gens déguisés et por- 
tant des poignards sous leurs vétemens. Ayant 
passé la porte dû fort, il galoppa vers le palais 
avec soixante hommes. Les quarante autres 
devaient être joints par un corps auquel Eccogy 
avait donné l'ordre de le suivre , ce qui avait 
été exécuté à la laveur de l'obscurité. Tous les 
Mahrattes s'étant réunis , désarmèrent la garde 
du radjah qui fut mis à mort , ainsi que' la 
plupart des siens. Eccogy prit possession de la 
souveraineté qui , depuis ce temps , est restée 
dans sa famille. 

Les portraits dont je viens de parler ont beau- 
coup de mérite, et ont été peints sur toile par 
un artiste du pays , d'après des dessins tracés 
sur les murs du palais , et dont plusieurs corn-» 
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mençaient à s^ffacer. Des instrumens de mu- 
sique, ressemblant un peu à des guitares, et 
eqrichis <le diatnans et de perles, étaient sus- 
pendus aux n^urs de l'appartement ; et le râdjâli 
fit jouer quelques airs par un de ses gens. Dans 
un coin était une harpe à pédales , l'instrument 
favori de ce prince; mais comme il eût été au- 
dessous de sa dignité de paraître savoir ta mu^ 
sique, je ne le priai point de le touche*. Cepen- 
dant il a composé diffénens airs; etil a des mu- 
siciens apglàis, pour lesquels ii a fait tenir des 
instrumens d'Europe. Le haut des murs était 
«ouvert de pagodes ou idoles. Le prince me dit 
qu'il les tenait là pour les*. montrer aux chré- 
tiens qui ne pouvaient entrer dans les temples 
hindous. < 

Au sortir de la grande pièce , nous passâmes 
dans un cabinet dont les murs étaient couverts 
de toutes sortes de tableaux et de dessins. 11 y 
avait sur une table du papier, des couleurs et 
jtout ce qui est nécessaire pour dessiner, occu- 
pation que le radjah aime beaucoup. En un 
mot, il me parut qu'il passait sa vie dans des 
exercices et des amusemens que la raison ne dé- 
sapprouveras. Quelle différence entre cette ma- 
nière de vivre et celle de la plupart des princes 
de l'Asie j qui ne connaissent que les jouis- 
11/ 4 
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sances de l'ambition au les délictes «l'un harem 1 
\uQrsq\ie nous fûmes rentrés an ctorbar, j'an- 
VPW*\ qftÇ j'allais me retirer, et un officier me 
pa$s# :; m{i cou u»«: teurge guirlande de fleurs 
jauoes. Chacun: de mes poignets fut entouré 
fYupe ptu& petite, et Fan me présenta un bou- 
quet dp même* aorte; le tout trempé dans de 
l'qw -ro^fi. Un fil de petites perles , auquel était 
attaché w bijou dtétaeraigdesi et de rubis qui 
n'était point taillés., fut wais aqssi autour dç 
pion, ;ço**. On eia fit aptant an capitaine IMack- 
bun?< J)es habits de kincapb en» pièee et des 
$bal&fMFçrrt poaéa àiBuos pieds et emportés par 
D4$gep$t M. Sait n'«ut pas die bijoux; mais à 
tout aitfr,e égacdi, il Ait tuaité ee>mme nous. 

Nous prîmes congé du radjah , qui nous re*- 
cpôdqisit J4*squ'àr la porte. Ensuite nous allâmes, 
apcojflpagnés de quelques-uns de ses officiers , 
vqir le teste du palais. On nou&mena d'abord 
au dorbar ; , où se rend la justice. C'est une satte* 
fort haute,, qui forme; un canré^-tangi tes co- 
lon nest qpi en supportent le fakfe sont d'un bois 
grospiçr ; mais.on les couvre d'or nemens lorsque 
le prince doit venir. Près de cette salle est un 
atelier ou magasin, dans lequel je vis un car- 
rosse à six. roues, dont le corps est' octogone, et 
a environ quatre, pieds de diamètre; Il est en- 
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tièrenîent entouré de fenêtres. Le bois de ce 
fcàirosse eàt bien sculpté èf richement doté. Sur 
le devant est un otg&e qtri joue lorsque les roues 
tournent. Il y a aussi une horloge et une rfta- 
chine pour indiquer les distances que Vçn par- 
court. 

Là salle que nous visitâmes ensuite était pJtri 
intéressante : c'était le dorbar des anciens 
princes Gentous. Elle est beaucoup plus vaôté 
et plus magnifique que cteHe ^ui a été construite 
pàï les princes Mahràftes". Les piliers et lé 
fâîtë sont composés de grands quartiers cte 
pierre noire. Au cerfïre dte la dàîle est un mûs- 
nùd élevé èè trois pieds àu-de&sus éii soi. Il s# 
éôrhpbsë d'un seul b!6c de granit noir comme 
celui dont est fait le taureau de la pagode: Ce 
• Moc a dix-huit pieds <$e longueur àtfr seize de 
tergèttt et deux d'épafetfeur. Surpris qu'on pré- 
férât là première salle à là seconde , qui eàt 
d'une frïagnificence vraiment royale , j'en de- 
mandai k cause* Oft me répondit que le prince 
qtli Pavait édifiée était fnôrt peu de jouré après 
y tfvoir tfiégé , qu'en conséquence ëHe avait ét# 
considérée comme un lieu de malheur , et qu'oit 
l'avait entièrement abandonnée. Ainrf'que lé 
doribar actuel, elle forme un carré-loiig. D'un: 
eôté esrt ùue haute tour, semblable à celles* 
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qu'on voit à l'entrée de la pagode. La chaleur 
était grande , et nous étions très-fatigués. Nous 
nous retirâmes donc. On fit une salve de dix- 
sept coupa de canon, à l'instant où je, quittai le 
fort. 

i Cf février. Le rad)ah me rendit ma visite à 
dix heures du matin. Il vint à cheval. 11 était 
vêtu comme la veille* et accompagné. de sa 
cavalerie et de ses autres troupes. A leur tête 
était son général , qui portait des gants d'acier 
semblables aux gantelets des anciens chevaliers , 
et remontant jusqu'aux coudes. Le souhouarry 
du prince n'était ni nombreux ni brillant. Sa 
marque de dignité principale était une om- 
brelle blanche. Le tondiman désirait, beaucoup 
d'en recevoir une du gouvernement de Madras, 
qui aurait fait une cruelle injure à Serfagy , s'il 
avait rempli ce vœu , et qui , en conséquence , 
se borna à l'envoi de deux bâtons d'argent. Les 
chevaux du radjah étaient beaux, et ses gens 
bien vêtus. Sa troupe de musiciens l'accompa- 
gnait aussi. Je le reçus aru haut de l'escalier, et 
le conduisis vers un Ut de repos, placé à ma 
droite. Il demanda à voir les dessins de M. Sait, 
sur lesquels iHit des remarques judicieuses , et 
dont il parut très-content. Il demeura près 
d'une heure avec moi, et à soq départ il reçut 
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des présens absolument semblables à ceux qu'il 
m'avait faits la veille. Son turban à la Mahratte 
étant trop volumineux , il fut obligé de Voter 
pour qu'on lui passât la guirlande de fleurs et 
le fil de perles autour du cou. Ses courtisans 
eurent des présens proportionnés à leur rang. 
En me quittant , le radjah me pria de lui donner 
de mes nouvelles , et me souhaita un heureux 
retour en Angleterre. 

Il est singulier que Serfagy, qui a été élevé 
parmi des chrétiens, et qui^est doué d'un juge- 
ment excellent, soit asservi aux superstitions 
des Hindous. Cependant la religion de Brahma 
ne paraît pas avoir de sectateur plus zélé que 
lui. Cela n'empêche pas ce prince d'étendre sa 
protection sur les catholiques qui ont fait, du 
moins en apparence, un nombre considérable 
de prosélytes parmi les Hindous des castes in- 
férieures. Serfagy se montre surtout trèk-favo- 
rable aux missionnaires danois, dont la con- 
duite, m'a-t-on assuré, fait honneur 1 mi hùm 
chrétien. Leurs écoles sont autorisées par -Je 
radjah, qui même entretient de ses propres de- 
niers le collège , où cinquante pauvres enfans 
sont élevés par les soins de son ancien institu- 
teur, M. Schwartz. Le christianisme peut-il: 
espérer de plus heureux auspices dans rHiadojss* 
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tan? Cependant quel petit nombre de conver- 
sion* il a faites ! 

Lq tqndiman envoya un vakyl pour m'expri- 
mer ses regrets de ne pas me recevoir dans sa 
capitale, et pour ipettre de$ fruits k mes pieds, 
en signe que son p$y& m'appartenait (i). II dé- 
sirait de savoir combien de temps je m'arrête- 
rais à Tanjpre , afin de venir m'y complimenter 
lui-même , si la chose était possible. Je réponr 
d}s, eq le faisant assurer 4e toute ma considé- 
ration, que j'étais tr£s-affligé de ne pouvoir de- 
meurer assez de tçmps pour recevoir la visite 
d'un prince qui avait rendu de si grands ser- 
vices k mpn pays. 

Les sujets du tondiman sont Folygars; et 
depuis la dernière guerre, qui s'est terminée 
par l'anéantissement desMurdoude Shrragonga, 
il est devenu souverain de ces tribus, parmi 
lesquelles les femmes héritent de la souverai- 
neté, de préférence aux hommes. La rannie 
peut épouser qui elle veut , et tant qu'elle vit 
son époux est radjah ; mais à sa mort sa filte 
aînée lui succède. Les Folygars, en 1765 , étaient 

(1) façon de parler qui est fort ordinaire en Asie , mais 
quï n'a pas plus de sens que les formules que nous etn- 
jployon& si souvent en Btrope* (Note du traducteur.} 
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considérés comme des sauvage* en qui l'on né 
devait mettre aucune confiance, et qu'on ne 
pouvait empêcher de piller amis comme enne- 
mis. S'ils ont jamais mérité ce* reproches , leuif 
caractère est bien changé, ils sont actift et cou* 
rageux , il est vrai ; mais ce sont des voisiné 
aussi pacifiques que d'autres , lorsqu'on le& 
traite avec justice , ce que , je suis forcé de lé 
dire , on n'a pas toujours fait. Les procédés qui 
ont amené la dernière guerre , que nous avoiïi 
soutenue contre eux, en fournissent une triste 
preuve. 

Les Panjalamcourcby-Radjahs étaient deusi 
jeunes gens et deux frères qui gouvernaient 
«use petite tribu de Polygars , et étaient teniri 
«te payer un tribut au gouvernement britan* 4 
nique. Quelques difficultés s'étant élevées entré 
eux et, le collecteur , ils refusèrent d'éfFecttrèr 
le paiement en personne , et l'officier anglais 
ne voulut le recevoir que de leurs mains. Ori 
négocia , et à la fin il fut convenu que le collec- 
teur enverrait un sauf-conduit à Faîne des deux 
frères , «jui alors irait le trouver à Raninad. Lé 
radjah s'y rtndit, et paya le tribut. Èhsé dSpo* 
sait à se retSrer , lorsque contre la foi du f tàité , 
on tenta de l'arrêter. Un des gens desasttfte, 
indigné de la perfidie , plongea un poignard 
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dans le sein de l'officier qui en était l'agent, et 
s'échappa avec son maître. Des commissaires* 
furent envoyés de Madras pour examiner l'af- 
feire. Ils rapportèrent que le meurtre n'avait 
pas été prémédité, qu'il avait été l'effet d'un 
mouvement de fureur , occasionné par la décou- 
verte de la trahison. Le gouvernement de Ma- 
dras eut la sagesse de publier un acte d'amnistie; 
mais les Panjalamcourchy-Radjahs conçurent 
çine telle défiance contre les Anglais , qu'ils ne 
voulurent plus venir payer leur tribut , et il s'en- 
suivit des hostilités. Les deux frères avaient trop 
peu de forces pour résister avec succès. Ils sor- 
tirent de leur forteresse et tentèrent de se cacher 
dans-un djengle où ils furent arrêtés. L'aîné fut 
pendu. On épargna la vie du jeûne, qui était 
sourd et muet.; mais il fut renfermé dans un 
fort , appartenant aux Anglais. Il parvint à s'é- 
çhapper et à se réfugier dans son propre fort , . 
qu ? il répara et défendit Contre un corps de huit 
cents homipes qu'il repoussa dans un assaut* 
Lçs'assiégeans ayant reçu du renfort, la place 
fut prise et renversée de fond en comble , et le 
jeune radjah laissé parmi les morts, et tout 
couvert de blessures. Ses serviteurs l'enlevèrent 
pendàqt la nuit, et le tinrent caché jusque l'an- 
née 1801, qu'il «'enfuit chez les Murdou. 
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Le pays de Shivagonga était originairement 
gouverné par une femme , lorsqu'il y a environ 
vingt-cinq an», deux frères , du nom de Murdou , 
qui étaient de basse caste , et qui même avaient 
été domestiques dans le palais , s'emparèrent du 
gouvernement , sous le titre de dy vans de l'é- 
poux de la rannie. Cette princesse élant deve- 
nue veftve,ils la, forcèrent à épouser un homme 
de leur propre caste, afin de mieux s'assurer 
du pouvoir. Elle ne vécut pas long-temps aprèfc 
ce. mariage; et', k sa mort, ils crurent pouvoir 
lever le masque , et prirent le titre de Pandyn- 
Radjahs ,, celui des anciens rote du pays, dont il 
rie reste de traces que celles qu'a conservées la 
tradition. Le nabab d'Arcot, soutenu par les 
troupes de la Compagnie, fit la conquête de 
lçur pays; mais gagné par leurs* présens, il le 
leur rendit, et ils payèrent exactement leur 
tribut, jusqu'à ce que le conseil de Madras eût 
ordonné que leurs droits fussent soumis à un 
examen. Ce fut sur .ces entrefaites que le Pan- 
jalamcourchy- Radjah, des talens duquel ils 
avaient la meilleure opinion, arriva chez'les 
Murdou,. qui pouvaient mettre sur pied vingt 
iÉille hommes armés de mousquets , de fusils à 
inèchtf et de lances. Ils résolurent donc de faire 
insistance , et appelèrent à leur secours le ton* 
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dinian , le menaçant , en cas de refus , d'entrer 
dans son pays, et d'y mettre tout à feu et à sang H 
menaces qu'ils pouvaient effectuer; car les An- 
glais n'étaient pas alors en état de le défendre* 
Toutefois, ce prince rejeta leur demande avec 
fermeté. 

Le colonel Agnew, -instruit de ce qui se paa- 
«ait , marcha contre les* Murdou ; mxÊ& il fut 
repoussé, et obligé de se retirer à Ramnad. 
Les trois radjahs pressèrent alors le tondiman de 
garder du moins la neutralité. De son côté , le 
capitaine Bkckburn, notre résident à Tanjore, 
requit ce prince d'amener toutes ses forces au 
secours des Anglais. Le tondiman était sur le 
point d'épouser la fille de son prédécesseur, ce 
qpi devait lui procurer la possession du pays. 
Sans hésiter , il différa son mariage , et fit de si 
grands efforts y qu'en trois jours il joignit, avec 
trois mille hommes, le colonel Innés à Nattam. 
En même temps, il livra k ses alliés, pour leur 
Servir , de place d'armes , Terouimam , son 
unique forteresse; 

Les radjahs déployèrent le plus grand cou- 
rage. Obligés de se renfermer dans leur forte- 
resse de CaUarcoil , ils y soutinrent un siège fe 
cinq mois. A la fin , la supériorité de la" dise** 
pline et du nombre, donna la victoire aux 
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Anglais; et la place fut emportée d'assaut. Les 
deux Murdou parvinrent k se retirer dans If 
djengle qui l'enyirqnne syr un rayon de sept 
nulles. Us y furent poursuivi*, pris et pendus, 
l'un âgé de cinquante -cinq ans, et l'autre de 
soixante. Quant au radjah Panj^lamoourchy, 3 
se réfugia àPylpey, qù il fut pris et pendu aussi, 
exécution que je ne puis qu'improuver haute* 
ment; car je pense que sa révolte pouvait être 
excusée p^r les provocations du résident. U 
conversait peut-être de l'empêçbçrde rentrer 
flaiis son pays ; mais je crois que , pour son pror 
pre honneur, le conseil de Madras aurait èà 
respecter les jours de ce jeune homme. Comme 
il n'existait point d'héritiers en l$ie féminine, 
dans la maison de Shiyagonga, le pays fut donné 
à un homme qui avait été fiancé à la feue ran- 
nie, mais que lçs Murdou avaient empêché de 
l'éppuser. Le tribut resta fixé à cinquante mille 
pagodes par an. 

Le toncUoian avait tenu une conduite si aw- 
cale , que \e gouvernement de Madras résolut 
de le récompenser. £n conséquence il lui con- 
féra le district de Killin elli , qui rapporte six rçrille 
pagodes annuellement , et qui n'est soumis qu'a* 
tribut d'un éléphant. U lui fit aussi présent, pour 
être portés devant lui, déadeux, gâtons d'argent 
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dont on a parlé précédemment, et qui sont utië 

grande marque de distinction dans l'Inde. 

a février. A trois heures du matin, nous noutf 
mîmes en route , M* Sait et moi ; et à sept heures ' 
et demie, nous arrivâmes chez M. Harris, à 
Comboconum , ayant fait vingt-cinq milles. Nous 
traversâmes cette ville et le lit de la Kauvery, 
qui était entièrement à sec. Lorsqu'elle est à 
pleins bords, la vue doit être très-belle , le côte 
opposé étant couvert de bois, entre les arbres 
desquels de hautes pagodeà élèvent leurs têtes 
antiques. Jamais je n'en avais vu un si grand 
nombre. Comboconutn était autrefois la capitale 
de la principauté de Tanjore, et c'est à cela 
qu'elle doit d£qui lui reste de splendeur. A pré- 
sent elle est habitée principalement par des 
brahmines, dont les maisons me parurent fort 
propres. On en bâtissait beaucoup ; et les an- 
ciennes étaient en bon état. Je remarquai plu- 
sieurs pagodes et des réservoirs qui , les uns et 
les autres, étaient très-beaux. C'est une chose 
singulière que presque toujours les dimensions 
du portail sont supérieures à celles du temple 
mêmei Les sommes qu'a dû en coûter la cons- 
truction doivent avoir été considérables. 

Nous nông remîmes en marche à neuf heures. 
Ayant passé , comme a l'ordinaire , devant dit- 
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férentes pagodes , et fait quatorze milles , nous 
«gagnâmes le petit village de Kotallem. Le pays 
que nous traversâmes était parfaitement cultivé. 
A quatre heures, nous arrivâmes à Wydenath- 
goudy, grande bourgade très-florissante , qui a 
une pagode que nous supposâmes riche; car les 
hrahmines vinrent à ma rencontre avec un 
souhouarry très-beau. Les élépbans étaient cou- 
verts d'étendards ou de bannières , et les dan- 
seuses vêtues avec élégance. Toutefois le bruit 
des tom-toms était insupportable; et je partis le 
plus. tôt qu'il me fut possible, après avoir reçu 
le nazer de limons et un présent de bananes et 
d'oranges. 

A dix heures et demie, nous arrivâmes à Cha- 
larabrou, chez M. Campbell, après une traite de 
dix-huit milles. Le- thé 'et divers mets étaient 
prêts.; et notre hôte eut la complaisance de nous 
conduire aux célèbres pagodes du lieu , qu'on 
avait illuminées, les brahmines ayant eu avis de 
ma visite. Les masses d'ombre semblaient don- 
ner plus d'éclat à la lumière des flambeaux, et 
l'illumination .produisait un effet trèsnimposant. 
. Le portail, par lequel nous entrâmes, venait 
d'être réparé par une veuve dévote > à qui cela 
avait coûté )a somme énorme de quarante mille 
pagodes. L'ensemble du temple annonçait une 
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plus haute antiquité que les pagodes deTanjorë 
au de Ranriseram. En face de l'entrée , on coris-^ 
truisait un portique dé cent colonnes cannelées, 
disposées sur trois rangs en quelques parties, et 
sur cinq en d'autres. Le faîte n'était pas encore 
posé. Nous nous avançâmes , en suivant une 
ligne sinueuse, jusqu'au temple lé plus saint. 
C'est un édifice plus ancien que ceux qui l'en- 
tourent. L'architecture en est aussi d'un stylé 
plus pur; £t les figures sculptées annoncent 
également que l'artiste qui les a exécutées? 
ne manquait pas de goût. Cette sorte de sanc- 
tuaire était illuminée très-haut', ce qui m'en fit 
voir l'intérieur avec plus de facilité que je n'au- 
rais pu le faire en plein jour. Les pierreries et 
For étaient en profusion autour de la divinité. 
Les bâtimens avaient là fortne accoutumée, et 
il ne nous fut permis d'approcher que de là 
porte de la pièce d'entrée. Il y avait aussi dans 
cette pièce une colonne d'airain qui s'élançait 
au-dessus du fidte. Derrière le temple principail 
était un prodigieux lingàm de piente noire, 
posé sur une base élevée qui avait plusieurs 
marches. Cet emblème était Surmonté d'un dais 
soutenu par des colonnes sans piédestaux. Un 
petit temple qui nous fit face lorsque îlous re- 
tournâmes sur no» pas, était du même ordre 
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d'architecture que le grand temple , et les figurés 
sculptées qui le décoraient Savaient pas moins 
de mérite que celles de Fautre; Je remarquai là, 
pour la première fois , Un petit pilier de formé 
circulaire y placé en avant da plus grand , comme 
oda se voit dan&pkisigura cathédrales gothiques 
en Angleterre : l'effet en était très -beau. H y 
avait plusieurs inscriptions en caractères incon- 
nus. J'aurais été charmé de pouvoir les copier J 
mais j'étais obligé de précipiter mon voyage } 
de peur d'être trop tard dans ta Me*- Rouge 
pour la mousson du sud. 

La pagode de Chalanibron est One. des* ptas 
saintes de tout l'Qindoustan; et quoiqu'elle n'ait 
pour revenu qu'une somme qui lui est allouée 
par le gouvernement, elle passe pour riche, la 
Superstition lui faisant des dons considérables* 
tes troupes de Tippou-Saheb s'çn emparèrent 
dans la dernière guerre. Elfes y résistèrent long- 
temps aux noires, et même elles leur firent 
beaucoup de iaal>, en jetant sur elles des nia- 
tières tfryfla»w*ées> A midi , je pris congé âk 
M. Campbell y et continuai ilie route. 

5 février. À neuf heures du*matïn, j'arrivai 
à Koddalore, ayant fait quinze milles. La facto* 
rerie est un beau morceau (^architecture. C'est 
mon parent, Diamond Pitf, qui l'a fait construire^ 
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lorsque Koddalore était Je poste principal des 
Anglais sur la côte {le CoromàndH. Je reçus du 
colonel St. -John f du 73 e régiment), qui com- 
mandait ; à Pondicherry, l'invitation de descen-r 
dre à l'hôtel du gouvernement J'y arrivai à six 
heures et demie, et l'on m'y accueillit de la ma- 
nière ^la plus cordiale. , , •■■'.- 

4 février. Le colonel a eu un lever pour tous 
les Français d ; uh certain ô^drë. Dans la matinée 
dç ce jour, je reçus !a visite de M. dé Montroche, 
qpi -, h rtfâ grande surprise , me remit uiie lettre 
de recommandation que mon ami : , le docteur 
Macnab , m'avait adressée der PiirisV ' 

1 5 février. Le colonel Keith *nous donna à 
dîner à sa maison de campagne, qui est située 
sur le bord de la rivière , vis-à-vis de l'île que 
les Français se proposaient de fortifier. Le soir, 
il y eut un bal , où, comme de coutume , les 
dames françaises dansèrent en .perfectïoii. 

6 février. M. Sait prit le chemin peu frén 
guenté qui est à la gauche des montagnes, et 
qui offre de beaux points de vue. Il se proposait 
d'abord de visiter Içs Sept-Pagodes et de faire 
des esquisses. La difficulté de trouver des por- 
teurs fut cause que je ne pus l'accompagner ; 
& dont je n'eqs aucun regret, car il était impos- 
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sible de vivre dans une société plus aimable qua 
celle de mon hôte et de sa charmante épouse; , 
J'envoyai par un exprès, à Madras , les lettres 
de recommandation que le marquis de Wel* 
lesley m'avait fait l'honneur de me remettre 
pour le lord William Bentinck. J'écrivis à 
M. Petry , pour le prier de disposer des por* 
leurs sur les trente derniers milles. 

Pondicherry , jadis la ville la plus superbe de 
l'Orient , et la capitale des possessions françaises » 
lorsqu'elles s'étendaient sur la plus grande partie 
du Carnate, ne s'est jamais relevée, entièrement 
depuis 1761 , que les Anglais s'en sont rendus 
maîtres. Les fortifications furent rasées , et le 
glacis combla les fossés. Ce n'en était pas encore 
assez pour satisfaire le conseil de Madras : il 
semblait que le seul souvenir de cette grande 
puissance que les Français avaient eue dans 
flnde , l'épouvantât ; et pour en empêcher au- 
tant qu'il se pourrait le rétablissement, il résolu^ 
d'étendre la dévastation sur tous les édifices 
quelconques. Le Collège des Jésuites , et d'au- 
tres bâtimens publics , attestant encore la fureur 
de son ressentiment. On voit toujours couchés 
par terre , sur la place , les colonnes et autres 
ornemens que M. Dupleix tira d'une pagode de 
piètre noire, et dont il se proposait, sans doute, « 
II. 5 
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de faire on dorbar, ou salle d'audience, lors- 
qu'il prit le titre de sou bah (i), et qu'il vivait 
dans toute la pompe d'un souverain de l'Orient. 
Quant aux maisons particulières , elles ont été 
complètement réparées (2) ; * et Pondicherry , 
malgré tous ses désastres, est, après Calcutta, 
la plus belle ville que j'aie vue dansPIade. 

Un mériteque lès Français ont à Pondicherry , 
tomme en Europe , c'est la constance merveil- 
leuse avec laquelle ils supportent l'infortune* 
Le colonel St. John et sa femme ne négligeaient 
rien pour leur faire oublier leur triste position. 
Ils lès rassemblaient fréquemment, et avaient 
pour eux des attentions qui allaient encore plus 
droit au qœur. Quelle aura dû être la douleur 

(1) Ce fut seulement le titre de nabab du Carnate que 
•prit Dupleix. Voltaire [Siècle de Louis XV) dit qu'il l'a- 
cheta , à la chancellerie du Grànd-Mogcl , pour la somme 
jnodiqne de a4o,ooo liv. [Note du traducteur.') 

(3) Geci ne paraît pas d'accord avec ce que dit M. Re- 
pouard de Ste -Croix, qui a visité Pondicherry dans 1* 
même temps que le vicomte Valentia. Consultez le tome 
premier dé son Voyage commercial et. politique aux 
Indes orientales , etc. On y trouve des renseignemens 
très-curie u^l- sur les établissemens européens de la cote 
de Coromandel. On y lit aussi avec le plus vif intérêt tout 
ce qui est relatif à l'expédition que la France a envoyée 
dans l'Inde, après la conclusion du traité d'Amiens. (Note 
du traducteur.) 
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des infortunés habitansdePondicherry, lors- 
qu'ils auront appris que ces deux êtres bienfai- 
ts ont, ainsi que ceux de leurs enfans qu'ils 
avaient ^rpenés , péri , ou ignore comment , 
4$ns l<a traversée, pour retourner en Europe *W 
le ue Jes ai vus que peu de temps ; mais il n'en 
a pas fallu davantage pour me prouver que ja- 
mais il n'y eut de couple plus aimable ni plus' 
heureux. Quelle perte pour leurs amis , et sur- 
tout pour. les deux petits orphelins qu'ils ont 
laissés! 

7 février. Jp partis à deux heures, ayant' 
pour mon palanquin , les porteurs du colonel 
St. -John. A onxe heures moins un quart , et 
après une traite <te vingt-sept milles , je gagnai 
Allemparoe. Il n'y avait plus de djenglesdana le 
pays ; il était ippins peuplé , et Ton y voyait 
moins de pagodes qu'au sud dePondichierry» Le f 
C^rnate se ressentira, long-temps des dévasta^ 
tions quty ont commises les troupes de Tippou^ 
Saheb.Toutlelong du chemin , j'eus la mçr à un 1 
mille de distance , sur Ja drQ&e; eile&montagnesi 
^e {montraient sur la gauche. Je passai *u» ko 
d'eau splée qçi borne le Jagbire au aud. .Ce lâo 
est très-large, nws Ycm n'9. que deux pieds de 
pvofondeur. A onze heures trois quarts, je par- 
tis d'AUemparoe , puis j*e 'tratfeiîsçi h rivière ds 
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Paliar, qui n'avait que vingt pieds de largeur et 
deux de profondeur, mais dont le lit est large 
d'un mille au moins. Les montagnes présentaient 
urètres- bel aspect. A six heures et un quart, 
•^arrivai à Sadras , et descendis chez mistriss 
ïsaac, vieille Hollandaise très-respectable et très- 
polie , qui tient une auberge dans cette ville. 
Cette dame parle anglais et est de très -bonne 
compagnie. 

La ville de Sadras est fort déchue. Autrefois 
elle avait un petit fort , qu'entourait un inur de 
brique de quinze pieds de haut, et que la mer 
baignait d'un côté. 1J est en ruine. Trois rangs 
de maisons mal entretenues y font face , du 
côté de terre. Les habitans se retirent en des 
lieux p] us florissans. 

•. & février. Je partis de Sadras à six heures, et 
bientôt je quittai le grand chemin , pour aller 
visiter les ruines célèbres de Mahabalipouram , 
qu'on appelle ordinairement les Sépt-Pagodes, 
$apâ qu'on puisse dire pourquoi ; car il n'y en a 
pas un tel nombre* Les excavations et les sculp- 
tures méritent l'attention des voyageurs ; mfcis 
elles ont été si parfaitement décrites dans les 1 er 
$t 5 e volumes des Recherches Asiatiques (1), 

7i) Les deux premiers volumes des Recfierckes A&i&~ 
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qu'il est inutile que j'en parlé davantage. À 
vingt -huit milles de Madras, je trouvai d«a 
boes ( boys) , ou porteurs , envoyés par M.Petr^. 
Le soleil fut voilé par les nuages .durant toale 
la journée , et il plut m déclin dû jour. A nuit 
fermante, mes porteurs, pour éviter un détour 
de deux milles, traversèrent un. lac. d'environ 
un millç de largeur, où ils eurent de l'eau jus- 
qu'à la ceinture. La pluie et le vent Tendaient 
très - désagréable cette manière 'd'aller, et je 
craignais fort une chute. Cependant , 11 huit heu- 
res du SQÎr^ ^arrivai chez M. Petry, qui était 
sorti ; mais ses gens mecqnduisirent à une mai- 
son que le lord William Bentinôk avait fait pré- 
parer pour moi. 

9 février. Dans la matiiïée de ce jour, je fis 
instruire de mon arrivée le même lord William 
Bentinck, gouverneur de Madras, et lui deman- 

. tiques ont été traduits en français par A. Labaume, et 
enrichis de notes, pour toute la partie orientale philolo- 
gique et historique , par M. Lan glès, membre de l'Institut 
4p France, et 'pour la partie des sciences exactes et na- 
turelles , par MM. Cuvier, Delambre, Lamarçk et Olivier, 
aussi membres de l'Institut. 

Il serait à désirer que l'amour de l'instruction se ré- 
pandît assez pour que l'on continuât la publication d'un 
recueil aussi important {Note du traducteur.) 
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der la permission de lui préseritet mes respects. 

. Il désigna i pour le lieu de notre entrevue , l'hô- 
tel du gouvernement , qui se trouve dans le fort. 
Je ili'y rendis sur-le-châmp , et je reçus de sa 
seigrieurie un accueil trèé-pôli. Elle m'ihtàtà à 
dîrter pour le lendemain. 

loféprieh Lfc coinmandaht en chef et son 

- étàt^niajor fti'hortorèrent d'une vièité, ce que 
firent aussi le lord Bëritinci* et MM. Pètry et 
Charnière , fnembt-ed du cdnsfeil. M. Sait arriva 
dahk la matinée, et le gouverneur l'invita à 
dîner. Le repas lut très-beau , et l'on Servit des 
vins de BoUfgôgné, de l'Hermitâge, etc. , qui 
tous étaient exquis. 

Surpris de ne recevoir aucun message de la 

, paftdunàbab du Carîidte , je demandai au lord 
Bentinck s'il avait eu la bonté de faire savoir 
mon arrivée à son altesse. Il me répondit que 
oui. Je fis mention alors des marques d'atten- 
tion que j'avais reçues des autres cours > et dis 
que y contre la coutume , le nabab n'avait pas 
même lait demander de nouvelles de ma sauté. 
La t-éjpohse dé sa seigneurie me parût remar- 

r fcjuàblé. La voici : ce Je crois qu'il sait peu ce 
<c qu'il doit faire , et qu'il attend que nous lui 

, <c donnions des instructions. Il se considère 
<c à-peu-prèseommeétrangerici». Cependant J 



Digitized by^jOOQlQ ^ 



DANS L'HINDOUSTÀN. 7* 

avant que je me retirasse , le lord William ma 
dit qu'il était convenu que le lendemain à midi 
je ferais visite au nabab, qu'il m'accompagne* 
rait , et que le général Wemys saisirait cette 
occasion de saluer son altesse* 

1 1 février. Nous partîmes dan» le carrosse 
du lord Bentinck, qui était escorté de sa garde. 
C'était un beau corps de cayalerie , parfaitement 
monté. Lorsque nous eûmes passé la porte des 
jardins du palais de Chepauk * nous trouvâmes 
la garde du # nabab, qui présenta les armes, et 
l'on fit une salve de dix-neuf coups de canonfen 
l'honneur du gouverneur. >Nou* passâmes plu- 
sieurs bâtimens qui n'avaient rien de remar- 
quable. Le nabab nous attendait au haut des 
degrés qui conduisaient à son dorbar. Il em- 
brassa d'abord le lord William, et fcri dit en 
anglais , langue dans laquelle jl s'énonce par- 
faitement : « Je suis charmé de vous voir , mon 
ce cher lord ». 8a seigneurie me présenta à sot* 
altesse , de qui je reçus aussi ujn embrasseraient, 
et presque un pareil compliment. Ce fut ensuite 
le tour du général. Cela fait, le nabab prit -le 
bras du lord William et le mien , et nous nous 
avançâmes sur un lit de repos qui était à la 
droite de son tnusnud. Sa seigneurie s'assit avec 
lui sur ce lit» J'eus un siège placé sur la gauche. 
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Le général s'assit auprès de moi, et le fils aîné 
de son altesse près du gouverneur. Les gentle- 
men eurent des chaises rangées en cercle. Plu- 
sieurs Maures très-bien 1 vêtus se tinrent debout 
derrière le nabab. Le capitaine Grand fut notre 
interprète. Après s'être entretenu peud'instana 
avec le lord William , son altesse se tourna vers 
moi , et me demanda comment le rofrse portait. 
Je lui répondis qu'il y avait trop long -temps 
que j'avais quitté TAngFeterre , pour que fc. 
-pusse le lui dire. Elle voulut sàjrolr où j'é- 
tais allé '," d'où je venais et où j'allais. Je lui fia 
les réponses convenables. S'étant ensuite adres- 
sée au général, elle apprit qu'il arrivait d'Eu^ 
rope. Aussitôt elle lui demanda comment se 
portait le roi , comment se portait la reine , 
comment se portait le prince de Galles , com-* 
ment se portait toute la famille royale. Lors-* 
qu'on le lui eut dit, il s'établit une sorte de 
conversation générale, Alot*s un eunuque ap-^ 
porta dans ses bras le second fils du nabab qui 
désirait de nous le faire voir ; mais l'enfant se 
mit à crier de telle sorte , qu'il fallut l'empor- 
ter. Son altesse dit qu'elle avait coutume de 
donner des habits , et qu'elle espérait que nous 
lui ferions l'honneur d'en accepter. Nous sa-, 
laâmçs SB signe de consentement ; mais ces pré* 
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sens ne n$us furent point faits au dorbar ; on 
les envoya à nos logemens. Croyant que je 
retournais bientôt en Angleterre, le nabab me 
pria de présenter ses hommages à la famille 
royale , et surtout de témoigner à sa majesté , 
combien il était affligé de n'en avoir point reçu 
jde lettre , quoiqu'elle eût foit à son prédé- 
cesseur l'honneur de lui en écrire une. Le lord 
William lui dit en tiant que probablement la 
Jettre serait arrivée avant que )ç. fusse de ré- 
tour en Europe. On distribua ensuite des guir* 
landes de fleurs, ainsi que le paun et l'attar , 
et nous fûmes inondés d'eau rose. Son altesse 
nous reconduisit jusqu'au bord de l'escalier où 
elle répéta ses complimens , et dit qu'elle était 
Jrès-rflattée d'avoir entretenu deux lords à la 
fois, 

La pièce qui sert de dorbar est très- vaste et est 
divisée en plusieurs parties par des colonnes. 
Cependant elle n'a jamais été achevée, ni même 
revêtue de stuc , et les nnirs n'en sont que 
blanchis. Le musnud et l'ameublement étaient 
fort beaux , lorsque je fis visite au nabab. Un 
portrait du prince de Galles, par Hopner , or- 
nait un des côtés de la salle. Le plan de l'édi- 
fice dont elle fait partie a été tracé par un offi- 
cier anglais, et il devait y avoir deux étages, 
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Comme , par la bonté de la Compagnie de* 
Indes, son altesse est débarrassée des soins du 
gouvernement, et qu'en même temps elle s'en*- 
riebit , il est probable qu'elle fera finir son dor- 
bar qt^i, sans contredit, sera un des plus beaux 
de l'Inde. 

Le nabab a beaucoup d'ettibohpoint et lé 
teint sombre. Sa physionomie n'annonce point 
d'esprit, et ses manières hé sont aucunement 
celles d'un prince ( j ). L'orgueil et la rudesse qui 
se peignent sur la figure de son fils ne font pas 
augurer favorablement de son caraetète. L'un 
et l'autre étaient vêtus simplement» Cependant 
le père avait une ceinture enrichie dé diamans , 
en table , et dans laquelle était passé un poi- 
gnard élégamment orne de petits rubis et de 
brillans. En rentrant chez moi , j'y trouvai lés. 
présens du prince. Ils consistaient en un habil- 
lement complet d'étoffe d'or, en shalls et en une 
pièce de kinkaub. Son altesse m'envoya aussi 
une grande quantité de fruits et un dîner très- 

(1) M. Renouard de Ste.-Croix, que nous avons déjà 
cité, dit que ce prince est d'une très-belle figure. En gé- 
néral, le vicomte Valentia parait peu favorable à ce fan- 
tôme de souverain. Nous retracerons , dans une des notes 
suivantes, la manière dont le nabab actuel du Garnate 
^st monté sur le musnud. {Noté du traducteur.} 
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«ôpieui qùi^ camnie dé cotitutoté, fut partagé 
fefttré mes, gens. 

12 février. Mon domestiqué européen Fut 
sàiâi d'une fièvre violenté, te dpctéur Goldie , 
qui eût la bonté de le traiter, ne rtié fit pas 
opérer que de qiiteique temps lé malade put être 
sur pied. Le retard qui devait en résulter était 
îrès-fachètix. Là saison où Fori peut remonter 
fafcilemeht le Golfe-Arabique s écoulait. Cepen>- 
lâdrit , il rie m'était pas possible de laisser en ar- 
riéré' tfif homme qui m'avait Suivi dans tous 
mes voyages. D'ailjeurs, je savais que ^aurais 
besoin de ses services , tant dans la navigation 
de la Mer- Rouge , qu'en traversant le désert. 
Je résolus donc d'attendre sou rétablissement, 
et délaisser partir M. Sait avec un jeu de boès (1), 
pdilr aller, en traversant les montagiles, visiter 
îeô célèbres sources de la Kauvery. 

i3 février. Le lord William Bentinck invita 
ce jour, exprès pour que je dînasse avec ces 
messieurs, le commandant en chef, les membres 
3u conseil, les juges et les atftres gentlemen j 
attachés à la présidence. L'assemblée fut nom- 

(1) C'est une expression usitée sur la côte de Coroman- . 
del , pour exprimer le nombre de porteurs dont on a be- 
soin pour un palanquin. (Note du traducteur.) 
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breuse et le repas somptueux. On le servit dan* 
la salle de festin qui a été élevée par le lor4 
Clive. Nous y avions l'air de pygmées. 

J'appris qu« le lord William avait écrit à Pour- 
nayah, régent de Mysore, pour qu'il fît préparer 
tout ce qui serait nécessaire pour me recevoir* 
dans ce pays. Sa seigneurie eut aussi la bonté 
de promettre que le lendemain elle ferait expéf 
dier d'autres lettres pour que M. Sait trouvât à 
Ossour des pions. ( i ) qui le conduisissent en 
sûreté à Seringapatam , où il devait me re7 
joindre. 

1 4 février. Je dînai chez M. Charnière , second 
membre du conseil, qui ensuite me conduisit à 
un bal , au Panthéon. La salle de danse est très- 
Vaste et revêtue 3e beau stuc. Elle communique 
avec une jolie salle de spectacle , dont le théâtre 
a des décorations bien peintes. L'assemblée était 
très-nombreuse ; mais je ne trouvai pas que les 
dames de Madras égalassent en bçauté les dames 
de Calcutta. 

22 février. Mon domestique étant rétabli, 
je résolus de partir le a5. L'ignorance où j'étais 
de la manière de tenir une maisorl dans llnde, 
fut # cause qu'on me vola indignement .dans le 

(i) C'est-à-dire une escorte. (Noie du traducteur.} 



Diqitized by VjOOQlC 



\ 



DANS L'HINDOUSTAN 77 

règlement de mes comptes. Le lord William 
avait eu la Ixmté de me prêter des meubles , et 
cependant on me fit payer quatre-ving-dix pa- 
godes pour jm mois de loyer. N 
: Le soir, le gouverneur n>e dit que le nabab 
voulait me faire visite à l'hôtel du Gouverne- 
ment. Comme j'avais fait tous mes préparatifs 
de départ, rien ne pouvait venir plus mal-à- 
propos que cette politesse tardive. Cependant 
il fallut consentir à la recevoir. 

a3 février, À midi, je me rendis chez lord 
William. Le nabab y arriva peu de temps après. 
Il y vint dans un carrosse anglais tiré par 
quatre chevaui , et il était escorté par sa 
garde. Il n'avait point de souhouarry; et ce 
n'était qu'une visite sans façon qu'il me faisait. 
Je jugeai cependant que c'était plutôt par igno» 
rance que dans le dessein de m'offenser qu'il se 
conduisait ainsi. Les aides-de-camp et le secré-* 
taire du gouverneur reçurent son altesse à l'en- 
trée du péristyle. Nous l'attendîmes au h^ut de 
l'escalier où nous l'embrassâmes , puis nous la 
conduisîmes vers un siège. L'entretien fut insi- 
gnifiant. Après m'a voir répété ses rtiessages pour 
la famille royale et souhaité un heureux voyage, 
le nabab se retira. On me dit qu'il aimait beau-* 
coup à faire visite au gouverneur , et à vivre % 
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autant qu'il lui était possible , 4an$ h société 
des Européens. Que la prise d$ possession du 
pays ait été légitimera non (*},du moins est-il 

(l) Omdet-el-Omrah, fils de Mahomet-Aly, nabab du 
Carnate, qui a été aussi connu sous le npmde>Valiadjah f 
monta sur le musnud au mois de tyççpabte 179Ç. Ce 
prince , dont la santé déclinait depuis long-temps , mourut 
le 3i juillet 1801. Dix jours avant sa mort, le gouverne- 
ment de Madras donna l'ordre à u'n corps de troupes de 
800 hommes de s'emparer du palais du nabab, ce qui fût 
Eut sans que celui-ci en eût eu le moindre avis. A peine 
eut- il rendu le dernier soupir, que deux délégués du 
même gouvernement demandèrent à voir le testament à& 
prince. Trouvant que son fils Hossein-Aly était déclaré 
son successeur, ils ' produisirent un écrit par lequel le 
jeune nabab était sommé de remettre la souveraineté du 
Carnate à la Compagnie, qui, k cette condition,. devait 
lui assurer un traitement considérable. Hossein-Aly dé-; 
clara qu'une telle cession serait en opposition directe, 
avec les intentions d'un père révéré , qui , au lit de la 
mort , lui avait recommandé de n'aliéner jamais aucune 
partie de ses états. Les délégués déclarèrent alors au 
prinjce^|ue la cession formelle et absolue du Carnate était 
demandée positivement. jÇette prétention était le résultat 
d'une accusation portée contre le feu n&pa£ , et même 
contre le père de ce dernier. Ils avaient, disait-on, entre- 
tenu une correspondance criminelle avec Tippou-Saheb. 
Par cette violation de la foi des traités, -le Carnate se 
trouvait dévolu à la Compagnie, et Omdet-el-Omrah 
n'ayait pas eu le 'droit de faire un testament Hossein^ 
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certain flu'elte tf& point du tout affligé son al- 
tesse , qv*i paraît fort contente cte régner dans 
son palais , et de toucher des revenus plus con- 

Àly et ses tuteurs nièrent toute relation clandestine avec 
T'ppou. La seule correspondance qui eut jamais existé , 
ajoutèrent- ils, avait en lieu à l'instigation du marquis de 
Corn wallis, et elleji'ayait eu rapportqu'à un projet d'union 
des deux familles, projet qui ne s'était jamais, réalisé. Vnt 
seconde conférence fut proposée, et les délégués décla- 
rèrent que ce serait la dernière, Hossein-Aly leur remit 
un écrit par lequel il cédait à la Compagnie les pro- 
vinces" de Palnaud , d'Ongbole , de Madeureh et de Tini- 
velly, à condition qu'on lui laisserait la souveraineté du 
reste de ses états , ce qui fut rejeté avec dédain. Le jeune 
prince ayant appris qu'on voulait placer sur le musmid 
ùn de ses cousins, petit-fils aussi de Waladjah , fit offrir 
au gouvernement de Madras d'accepter les ofros qu'on 
lui avait faites \ mais il ne reçut aucune réponse à cette 
proposition. Bientôt une salve de l'artillerie du fort St- 
Oeorge annonça qu'Àtim-gl-Doulah , neveu du feu nabab, 
était élevé à la souveraineté du Cantate. En même temps 
■on publia une déclaration portant q«e ce prince avait 
fait la cession formelle de ses états à la Compagnie des 
Indes orientales. • 

; Cette affaire fit quelque bruit en Angleterre. M. Sber 
ridan présenta à la Chambre des Communes une pétition, 
des tuteurs du jeune prince (ou du moins supposée telle). 
« Depuis 1763, » dit cet orateur, « nous avons constant? 
« ment reconnu les droits du nabab du Carnate. Cepepr 
« dant, malgré ces droits, l'héritier légitime est déposé, 
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sidérablés que ceux qui soient jamais entrée 
dans les coffres de ses prédécesseurs* On l'a 
soupçonnée d'avoir contribué à la mort de sort 
cousin , le nabab déposé , qui expira dans le 
palais de Chepauk(i); mais lorsqu'on réfléchit 
que cet événement arriva dans l'appartement 
de la mère du malheureux prince , qui s'y était 
retiré de son propre mouvement, après avoir 
quitté la résidence qui lui avait été, affectée 

« sous prétexte d'une correspondance illégale entretenue 
« par son père , et même par son aïeul, avec le feu sultari 
« de Mysore. Mais qui a informé sur cette accusation? 
« Le gouvernement de l'Inde. Qui porte témoignage? Le* 
« gouvernement de l'Inde. Qui est juge? Le gouverne-* 
« ment de l'Inde. Qui profitera des confiscations ? Le* 
«gouvernement de l'Inde. Or, les mêmes individus étant 
« les instructeurs du procès , les accusateurs , les témoins 
<( et les juges , et devant profiter de la condamnation, il y 
« a lieu de former des doutes sur la justice de leurs pro- 
« cédés. » Ce raisonnement péremptoire n'occasionna 
que de vains débats. On excuse aisément les crimes dont 
on profite. (Note du traducteur.) * 

(i) Nous regrettons que le vicomte Valentia ne donne 
pas d'autres détails sur cette mort, qui ne semble pas' 
avoir été 'naturelle. Du moins, Hossein-Aly n'avait pas 
plus de dix- huit ans à l'époque de sa déposition. Nous 
. avons fait de vaines recherches pour suppléer à ce qui 
manque au récit de notre voyageur. (Note du traducteur.) 
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au-dehqrs du Palais, et quand on considère que 
l'habitation des femmes est , jusqu'à un certain 
point, sacrée dans l'Océan, l'accusation tombe 
d'elle-même. 

Madras diffère infiniment de Calcutta. Ce n'est 
pas une ville à l'européenne , et il n'y a guère dfe 
maisons que celles qui servent de magasins dans 
le fort. Les gens riches, ou à l'aise , ont des ha- 
bitations dans de vastes jardins , où les arbres 
sont tellement rapprochés les uns des autres, 
que rarement ils laissent apercevoir la maison 
voisine. La plaine de la Chauderie, qui a été le 
théâtre des dévastations de Tippou , lorsqu'à la 
tête d'un corps de cavalerie , ce prince descen- 
dit des Gattes, et porta la terreur jusqu'aux 
portes du fort St.-George , est à présent cou- 
verte de ces habitations paisibles, et une végé- 
tation vigoureuse se fait admirer sur un sol qui, 
auparavant , n'était qu'une stérile arène. Je soup- 
çonne cependant que le peu de circulation de 
l'air a diminué la salubrité de la plaine ; et la 
grande étendue de terreifi qu'occupe chaque 
jardin force quelquefois à parcourir un espace 
ck trois milles pour faire une visité. 

I/hôtel tlû gouvernement étant situé sur le 
bord de Pesplanade, se trouve aussi dans la 
plaine -, mais on y jouit de la vue de la mer et de 
II. 6 
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celle du fort St.-George. Par malheur, les jardins 
du palais de Chepauk qui appartient au nabab, 
s'étendent trop loin de ce côté, et interceptent 
la brise. L'hôtel est vaste et bien distribué. Les 
planchers, les murs et les colonnes sont revê- 
tus du plus beau stuc de différentes couleurs, 
et dont le poli est presque égal à celui du mar- 
bre- Le lord Clive a fait construire une salle im- 
mense, dont le front offre un bel aspect, vu à 
quelque distance ; mais cet édifice produit un 
mauvais effet du côté de la maison, et a le dé- 
faut d'en être séparé, cequi est un grand inconvé- 
nient pour le service (x). Les routes contribuent 
aussi à l'embellissement de Madras. Elles sont 
larges et bordées , de chaque côté, d'un double 
rang d'arbres superbes. Quant au fort , il est heu 
construit, de bonne défense, et pas trop grand. 
11 est plus nécessaire que le fort William , qui , 
vu la difficulté de remonter la rivière de Hou- 
gly, ne peut être attaqué du côté de la mer, 

M M Renouard de Sfc.-Croi*,qui donne nne déscrip-/ 
«m de cet édifice {Voyage commercial et politique «us 
Inde* Orientale., etc., tome I,page * 44 > ^f^ 8 * 
construit sur un modèle tiré du V^age de M. de Cho,- 
«eul-Gouffier en Grèce , et décrit sous le nom de Maison 
£ Athènes. {Note du traducteur.) 
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tandis que sans le fort St.-George , Madras serait 
exposé aux insultes de toute petite escadre qui 
pourrait échapper à la vigilance de nos croi- 
seurs. 

Il serait difficile de trouver pour une capi- 
tale , une situation plus mal choisie que celle 
de Madras, qui est placée sur la pointe la plus 
saillante d'une côte , contre laquelle un ressac 
furieux brise dans le plus beau temps; mais, 
quelle que soit l'incommodité de l'emplacement, 
il en coûterait trop pour transférer eu un autre 
lieu le siège de la présidence. On a proposé d'é- 
lever un môle assez solide pour résister à toute 
la violence de la mousson du sud-est. La Com- 
pagnie des Indes a envoyé , pour examiner le 
terrein , un ingénieur, qui a jugé que la cons- 
truction du môle était possible , mais que pro- 
bablement elle occasionnerait une grande dé- 
pense. La chose n'a donc pas été poussée plus 
loin ; et la capitale du Carnate manque toujours 
d'un mouillage sûr pour ses navires de com- 
merce. 

La société de Madras est nécessairement 
moins nombreuse que celle de Calcutta; mais 
elle est tout aussi bien composée. La manière 
de vivre est à peu près la même dans les deux 
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villes , excepté qu'à Madras les tables ne s'af- 
faissent pas sous le poids d'une si grande quan- 
tité de viandes, et que le poisson y est meilleur. 
Les vins y sont aussi d'une qualité supérieure. 
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Départ dé Madkas. — Conjbv*ram.— Villore. — *Fa* 
mille de Tiffou-Saheb. — Massacre de 1806.— Saht- 
ohor. — Les Gattss. — Arriyée à la frontière du 

MTSORB. — COLAR. — BaNO ALORS. — SeRINOAPATAK. 

-* Description de cette yillé. —Palais de Tirrou. -^ 
Portraits de Hayder-ài/t et dé Tippott. —Visites de 
Nersing-Raou^ de Boche-Raou et lie deavneteux dé 
Tifpou.— Maison^ de plaisance de ee prince.— Visite an- 
radjah de Mtsore. — Administration de Pournayab\. 
— Fortifications de Sem noapatam. — Manufacture 
d'affûts de canons. — • Journal de M. Salt. •— Pont 
construit nouvellement sur la KaWery. —Départ de 
Serinoapatah. — Descente des Gattks. — - Manoa- 
sors. —Etat présent du Canaju*. 

a5 février. \i* me fut impossible de quitter Ma- 
dras avant dix heures du soir. Mon premier 
jen de boès, qui allait parfaitement, fit vingt- 
six mille* en ekiq heures, temps durant lequel 
je ne fus pas interrompu une seule ibis par la 
demande de passeports, qui ordinairement se 
répète sisouventJLe second jeu fat médiocre. En 
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conséquence je ne pus arriver à Conjeveram 
que le lendemain a4 , à neuf heures du matin. 
24 février. En m'éveillant je me vis dans un 
pays sablonneux et plat, où l'on rencontre fré- 
quemment des landes; mais aux environs de 
Conjeveram , on cultivait du riz. Je trouvai à 
l'entrée de cette ville les pions du collecteur ,- 
qui me conduisirent à une maison où il fait quel- 
quefois sa résidence, et où il avait envoyé des 
gens pour me procurer ce dont j'aurais besoin. 
Je m'y reposai quelques heures , et y reçus la 
visite de l'aumildar. Malgré une brise très-agréa- 
ble, le thermomètre (de Fahrenheit) était à 

8 9 ». 

Les pagodes de Conjeveram sont vastes et de 
même forme que celles de Tan jore ; et les ré- 
servoirs ont des bords de pierre. Les rues sont 
larges, se coupent à angles droits, et sont om- 
bragées par deux rangs de cocotiers. Enfin 
toute la ville avait un air de prospérité. 

Je fus frappé de la construction des chars qui 
servent à porter la principale divinité du lieu , 
lorsqu'elle va, chaque année, faire visite à la 
déité d'une autre pagode. Je n'en avais point vu 
d'aussi grands ; et quoique les proportions en 
soient défectueuses, reflet en doit être beau, 
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lorsqu'ils sont ornés de la manière que M. Sait 
les a représentés (1). 

Je me remis en route à une heure. Je trouvai 
devant la pagode principale i qui est dédi,ée à 
Isouara, les Brahmines et un grand nombre de 
danseuses, parmi lesquelles il y en avait de fort 
jolies. La chaleur était accablante , le thermo- 
mètre indiquant 96 . En conséquence, nousr 
n'allâmes que lentement. Les villages étaient 
rares, les djengles se multipliaient, et le sol se 
composait d'un gros sable que le vent faisait 
voler, et qui, pour ainsi dire , me suffoquait. 
On rencontrait fréquemment des, tchotiltrys 
élevés par des hommes pieux, pour procurer 
de l'ombre et souvent des vivres aux voyageurs ; 
mais ils tombaient en ruine. L'arbre de banian 
(ficus bengalensis) est leur plus grand ennemi. 
Les oiseaux en portent la semence sur le faîte.' 
Là elle se développe dans le temps des pluies , 
prend racine, grossit, disjoint les pierres, et 
finit par faire de l'édifice un monceau de ruines. 
On voyait autour de la plupart des villages 
des restes de palissades et de remparts flanqués 
de bastions de pierre. Ces ouvrages avaient été 

(1) Dans le recueil de ses grandes Vues sans doute. 
{Note du traducteur.) 
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construits pour arrêter les incursions de la<ca* 
Valérie légère de Tippou-Saheb , qui dévastait 
le Carnate. Elle endommagea même le superbe 
réservoir (tanl) de Kauverypauk, qu'on dit 
être le plus considérable du pays. Il est réparé, 
et ses eaux fertilisent de nouveau un grand 
espace de terre. Je vis auprès, les ruines d'un 
fort;, mais je n'aperçus rien qui pût m'ipviter à 
entrer dans la ville. À six heures et demie j'ar-. 
rivai à Walladjapettah , où ye changeai de por- 
teurs. La nuit fut fraîche. Je m'éveillai à minuit, 
et reconnus que nous côtoyions la chaîne de$ 
montagnes qui commandent Vellorç. te che- 
min serpentait entre de grandes masses de ro- 
chers et des bosquets de dattiers sauvages 
Relate sylve&tris et de palmiers ( borassus fia- 
belliformis )» Ça et là il y avait quelques pâtu- 
rages. La lune brillait de tout son éclat. Les 
effets de lumière et les niasses d'ombre qu'elle 
produisait sur les montagnes formaient de- su- 
perbes tableaux. A deux heures, je parvina 
aux ouvrages extérieurs du Pettah de Vellore. 
Je le traversai et m'avançai vers le fort. Om re- 
fusa de me lasser entrer , et je fus forcé d'écrire 
avec un pinceau et au clair de la lune , un billet 
que j'eus beaucoup de peine à faire porter , par 
un sergent européen, au commandant % le ço* 
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lonel Campbell. Au bout d'une heure on ouvrit 
la porte. La garde était sous les armes ; et le 
colonel, qui me reçut sur le perron de son 
hôtel , me pria d'excuser le retard que j'avais 
éprouvé. 

26 février. Après le déjeuner , je sortis avec 
le major Marriot, à qui la garde de la famille 
de Tippou-Saheb était confiée. Nous allâmes 
visiter un palais ou une pagode qui sert aujour- 
d'hui de magasin. Cet édifice forme un des côté» 
d'une place sur laquelle àè trouvent aussi le 
palais des princes, l'hôtel du commandant et 
les maisons des principaux habitais. Le portail 
est d'une architecture imposante , quoique sans 
élégance. Les Anglais ayant trouvé enfouies 
soua terre , dans l'intérieur de l'édifice , deux 
statues à quatre bras et composées d'une sorte 
de pierre bleue, en ont placé une de chaque 
côté de ce portail , à la gauche duquel est une 
très- belle salle soutenue par des piliers dont la 
sculpture est ck'un fini précieuxMl n'y a qaae les 
patietts et laborieux Hindous qui puissent venir 
à bout d'un travail si délicat et si long. Chaque 
pilier est d'uu seul bloc de pierre. Les piliers de 
devant sont composés principalement de statues 
équestres exécutées avec vigueur. Les antres 
forment quatre conapartimens qui représentent 
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différentes aventures de Kristnah avec Gopyj 
et l'action très-remarquable, de ce dieu qui 
écrase la tête d'un serpent. Le major Marriot 
eut la bonté de me donner divers dessins de 
piliers qui à présent sont trop encombrés pour 
qu'on puisse les examiner. A ma prière , il fit 
aussi des recherches pour savoir qui a bâti l'édi- 
fice. Mais tout ce que je pus apprendre, c'est 
qu'il a été construit par un naig du lieu , il y a 
quatre cents ans. Le musnud , qui est dans l'en- 
foncement de la salle , a environ douze pieds 
carrés , et pose sur le dos d'une tortue dont la 
grosseur est prodigieuse. 

Pe l'autre côté de cette salle , qui probable- 
ment était le dorbar du prince, il y en a une 
de même grandeur, mais d'une architecture 
différente et plus simple. Vis-à-vis du grand 
portail se trouvent plusieurs petites pagodes, 
construites comme celles de Tanjore , et entou- 
rées d'un mur. Elles semblent beaucoup plus 
anciennes que les autres. En retournant sur mes 
pas , je vis sur la partie intérieure du portail , 
plusieurs figures de Rama avec ses singes. On 
me montra aussi une statue qu'on me dit^tre 
celle du fondateur. Il est tout naturel qu'il ait 
désiré de s'immortaliser, comme ayant fait éle- 
ver un si bel édifice. Je n'ai rien vu de travaillé 



Digitized by VjOOQ IC 



DANS LMTINDOUSTAN. 91 

plus délicatement que les morceaux dont il est 
orné. 

La citadelle de Vellore avait été choisie pour 
servir de prison à la famille de Tippou-Sabeb , 
comme étant la place la plus forte de l'Inde. Les 
murs.en sont construits en pierres très-grandes. 
Ils ont des bastions et sont flanqués de tours 
rondes , fort rapprochées les unes des autres. 
Un fosaé large et profond , creusé en grande 
partie dans le roc , entoure la citadelle , excepté 
à. l'entrée où il y a une chaussée à la manière 
indienne , chaussée que cependant on doit avoir 
remplacée par un pont-levis. Pour ajoute* à la 
défense de la place, le fossé est rempli t de cro- 
codiles très-grands. Un sçrgent de la brigade 
écossaise paria qu'il combattrait ces animaux fé- 
roces. Ils l'entraînèrent plusieurs fois à fond; 
mais il leur échappa , non sans avoir reçu plu- 
sieurs blessures très-graves. 

La citadelle de Vellore est tellement comman- 
dée par les montagnes voisines, qu'il n'en est 
aucune de laquelle un canon de six livres de 
balles ne puisse la foudroyer. Il y a un fort sur 
chacune des trois* cimes les plus élevées. Un 
seul a de l'eau ; mais il a trop de circonférence. 
S'il ne couvrait que le sommet de la montagne 
il serait facile de le rendre inexpugnable , et tant 
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qu'il ne serait pas pris an ne pourrait attaquer le* 
autres forts. Hayder qui le savait, fit monter, à 
force de bras, lorsqu'il assiégea VeHore, quelques 
canons sur une quatrième pointe de laquelle il fil 
une brèche au petit fort , se proposant d'y livrer 
l'assaut pendant la nuit. Il en fut détourné pat 
un déserteur qui lui apprit que dans la brèche 
même il y avait un puits profond où ses troupe» 
seraient englouties. Il fut donc obligé d'attaquer 
un autre point; mais bientôt sir Eyrc Coote, 
qui vint au secours de la place , le força d'en 
lever le siège. 

Les montagnes qui l'environnent sont cause 
que la chaleur est excessive à Vellore : le ther- 
momètre y était à 8$% placé à l'ombre. Cepen- 
dant au retour de ma promenade, je trouvai 
les officiers anglais qui jouaient à la crosse (i> 
dans là grande place. Il n'y a donc rien de sur* 
prenant que les maladies du foie soient si com- 
munes parmi eux. J'aurais fort désiré de voir les 
fils de Tippou-Saheb ; mais l'empressement que 
j'avais d'arriver à Mangalore me fit hâter mon 
départ. Je chargeai quelqu'un de les compli- 
menter de ma part et de leur témoigner nies 1 

(i) Sorte de jeu qui consiste à pousser une balle avec 
«ne crosse. (NqU du traducteur.) 
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regret? de ne pouvoir leur faire visite. Le major 
Jlarriot, qui était chargé de leur garde, m'a 
donné à leur sujet, tous les renseignemens que 
je pouvais désirer. Ils occupaient l'ancien palais, 
que Ton avait augmenté considérablement avant 
leur arrivée. Les appartenons qui leur étaient 
communs, étaient fort beaux; et chacun d'eux 
avait en outre son appartement séparé. Ils ne 
pouvaient sortir de la citadelle. Il y serait même 
des gardes à toutes les portes du palais, précau- 
tions qui avaient été prises depuis la tentative 
qu'on avait faite pour les mettre en liberté. 

Les enfans de Tippou-Saheb sont au nombre 
de vingt, douze fils et huit filles. Fotty Hayder est 
Faîne des fils; mais sa naissance est illégitime. Il a 
douze ou quatorze enfans. Ainsi que trois autres 
de ses frères , il jouit d'un traitement de 5o,ooo 
roupies par an. C'est probablement celui qui a 
perdu le plus par la ruine de sa famille. Quoi- 
que soit certain que Tippou ne se proposait 
point de le déclarer son successeur, il était seul 
connu des troupes, il avait de la popularité; et 
selon toute apparence , il aurait pu s'emparer du 
trône. Il se conduisait parfaitement , ainsi que 
tous ses autres frères, excepté Sultan-Moiz ed- 
Byn , Paîné des fils légitimes, qui donnait beau* 
coup d'embarras au major Marriot. Il dépensait 
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tout son argent à acheter des danseuses; il fai- 
sait des dettes, et à l'époque de mon passage 
par Vellore, il venait de tuer une femme em- 
ployée dans le harem. Les huit fils ca4ets n'a- 
vaient que f&5,ooo roupies par an. Quant aux 
princesses, leur sort était encore plus affligeant 
que celui de leurs frères. Elles avaient été fian- 
cées avant la mort de leur père; mais elles 
avaient aimé mieux rester à Vellore, que de 
prendre des époux que la guerre avait réduits 
à l'indigence. 

Dans une petite habitation voisine du palais , 
résidait un frère de Tippou , qui avait l'esprit 
aliéné. Le major Marriot avait eu beaucoup de 
peine à le transférer à Vellore. S'étapt enivré 
avec du bangue et mis à la tête de ses femmes, 
il avait déclaré qu'il ne partirait point. Les mal- 
heureuses femmes s'étaient jetées aux pieds du 
major , en le priant de ne pas tuer leur maître. 
A la fin deux forts eunuques le firent entrer 
dans un palanquin, et l'on prit soin qu'il n ? eût 
plus de bangue. 

Le terrible massacre du 10 juillet 1806 a fait 
reconnaître à ceux qui régissent nos possessions 
dans l'Inde , le danger où elles sont exposées par 
la haine invétérée que nous portent tous les 
princes musulmans de ce pays; et en consé- 
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quence ceux de la famille de Tippou-Saheb ont 
été transférés à Calcutta. Je ne doute pas que 
tous et particulièrement Moiz-ed-Dyn (A), 
n'aient trempé dans la conjuration ; et il paraît 
également certain que sans la promptitude du 
colonel Gillepsie, nous aurions eu à soutenir 
une guérie de religion dans le Carnate (1 J. 

(A) Si lord Valentia ne doute pas d'un fait dont il ne 
donne aucune preuve, ses lecteurs pourront en douter. 

Les fils de Tippou , étroitement gardés , ne communia 
quaient arec personne. Une prétendue complicité était 
nn prétexte plausible pour transférer ces malheureux 
princes *à Calcutta. On en trouvera d'autres pour les 
détruire, et ce ne sera pas JLe premier exemple d'atrocité 
qu'auront donné les Anglais dans l'Inde. 

La révolte des Gipayes n'avait d'autre cause que la du- 
reté et la brutalité avec laquelle les traitent leurs offi- 
ciers , tous Anglais. • 

Si dans leur révolte ils ont pensé à délivrer les (ils de 
leur souverain, rien n'est plus naturel; mais on n'en peut 
pas conclure , sans preuve , que les princes prisonniers 
eussent fomenté ce soulèvement. 

(iVofe d'un ancien agent français près d'Hayder-Aty- 
Khan et de Tip oit-Sultan.) 

(1) Voici ce # que nous avons trouvé, au sujet de cet 
événement, dans VAsiatic annual Régis ter pour l'an- 
née 1807 : 

Le turban que portaient les Gipayes de l'année anglaise 
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Le thermomètre monta le soir ( a5 février) 
à 89°, à Tombre. En conséquence je résolus de 
marcher la nuit pour gagner le plateau des 

de Madras n'étant pas le même pour tous les v corps, et 
d'ailleurs ayant l'inconvénient d'être trop lourd, on vou- 
lut y en' substituer un d'une autre format Le second 
bataillon du 4 e régiment, alors en garnison à Vellore, 
s'y opposa, en déclarant qu'un tel changement était con- 
traire aux privilèges des castes. Les officiers du gouver- 
nement prétendirent, non sans beaucoup de vraisem- 
blance, que ce n'était là qu'un prétexte. Le recueil cité 
ci-dessus ne dit pas comment le massacre commença. Il 
paraît qu'il fut dirigé contre le 69 e régiment, qui proba- 
blement était composé d'Européens ; c'est-à-dire d'An- 
glais. Il dura quelques heures. La fureur fut telle , que 
des Gipayes malades, et se traînant à peine, sortirent de 
l'hôpital pour aller prendre part au carnage , et que les 
soldats anglais furent arrachés de ce même asile pour 
être mis en pièces. Des enfans mêmes voulurent signaler 
leur haine contre leurs oppresseurs : ceux qui étaient 
attachés au corps des Cipayes s'armèrent des carabines 
avec lesquelles on les exerçait, et secondèrent les révol- 
tés. A la fin, un corps de cavalerie , arrivé d'Arcot, rétablit 
l'ordre et délivra ks restes du 6g" régiment. ' 

Quant à la complicité des fils de TippeunSaheb , on la 
considéra comme certaine. On prétendit que le cadavre 
du colonel Marriot, qu'on n'aurait éçorgé que le dernier, 
aurait été le signal auquel Moir-ed-Dyn serait sorti du 
palais pour se montrer aux conjurés. 
J Le complot fut tramé avec une adressa merveilleuse. 
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Gattes, espérant que parvenu là, je n'aurais 
plus tant à souffrir de la chaleur. Les gentlemen 
du fort continuèrent a me prodiguer leurs atten- 
tions, et voulurent bien me prêter quinze por- 
teurs qui valaient mieux que tous ceux que j'au- 
rais pu louer* Je partis à neuf heures du soir, 
et nous allâmes bien toute la nuit. 

26 février. Je me réveillai à six heures moins 
un quart, et me trouvai à Sautghor, à trente 
milles de Vellore. Ce Heu, dont la situation est 
pittoresque , est environné de rochers , couverts 
de broussailles. Comme la traite suivante , pen- 
dant laquelle nous avions à monter la chaîne des. 
Gattes, devait être pénible, j'avais envoyé en 
avant , des porteurs de M,adras , au prix de cent 
vingt roupies pour trente milles, rejais qui fut 
le plus cher que je payai dans l'Inde. Je les 
trouvai prêts; mais il n'y. avait point de coulies 

Sur plusieurs centaines d'individus qui prêtèrent serment 
d'exterminer les Européens et de rétablir le gouverne*- 
ment musulman, le secret ne fut révélé. que par un seul. 
Nous ne ferons qu'une réflexion sur cet événement, 
qui pourrait en suggérer beaucoup d'autres. L'esprit 
d'usurpation de la Compagnie anglaise , esprit qui parait 
inhérent à sa nature, doit finir par réunir et armer contre 
elle tous les peuples sur les discordes desquels sa puis- 
sance est fondée. (Note du traducteur.) 

IL 7 
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pour les bagages ; il fallut en attendre. Je m'at&lfc 
sai à parcourir le jardin du nabab du Carnate f 
que Ton considère comme le plus agréable du 
pays. Ce prince s'en est réservé la po^e^ion p§ç 
son dernier traité avec la Coippagoie. Cômmf 
tous les autres jardins de l'Orient, il n'a rierç 
de réellement beau» Les arbres sont plantés eij 
ligne droite , et les racines de chacun d'eux 
isont humectées par de l'eau qui coule dans un 
petit canal. Je recueillis des semences de diverses 
sortes de plantes. L'agave américaine croissait 
dans le jardin du nabab , ainsi que dans les lieux 
où j'avaip passé. Elle y était même si multipliée 
qu'il était difficile de se persuader qu'elle ne 
fut pas indigène. Mes coulies arrivèrent à dix 
heures et un quçrt. Leur retard fut cause que 
j'eus à souffrir de la chaleur qui les fit aller aussi 
plus lentement. Après avoir traversé une plaine, 
où je fus presque suffoqué par la poussière , et 
après avoir passé une colline , nous vîmes la 
montagne autour de laquelle notre chemin était 
tracé. Mous fîmes halte quelques instans près 
d'une mosquée et du Ut d'une rivière qui était 
3 sec, puis uçug cpnupuiui^ uqfre rouie. La 
pj£jrà£re partie de la uro ntée éiait si roidé que 
je &88urpmqu€ six hommes pussent supporter 
ie poids de mon palanquin , les raypns du soleil 
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en 89» midi tpmb?pjt à plomb ^ur leurs iête$. 
Lp chemin $ été élargi et nivelé deprus la con- 
quête dja^îywe. L'» r Ul^ r * je P^wt swjpprd'hui 
lp suivre sans peins, #e qgi n'éjtaijt pap lorsque 
lp lor^CorjnyaNisfit sa première attaque contre 
Seringapatam , çttàque qui, comme on le sait, 
fut reponssée. lues flancs des montagnes étaient 
couverts de gr^n,ds quartiers de poche, entre 
lesque^ cf oisslknt dp P etlt ^ arbres et des ar- 
brisseau* j et ça et 1£ s'éley^jt un Utoiqrfriicr ou» 
un arbre dtf b<ani#p > 4'tf «£ grosseur coosidér. 
rable çt trèç-vieuç. Bientôt la nwjitée fot inter^ 
. rompue fréquemment, et qous eûmes à dépen- 
dre quelquefois. A upe heure , nous npus arrê- 
tâmes, pour quelques in^ansjdiduwyn tchoyltry. 
A deux jheUles et demie, et ^près ur§ pgpyelfo 
montés f poys parvjnme? aij misérable vilUge 
de Na&enejray , où mes porteur? voulaient me 
^uittep; mm cpmme je le? ay^js loyé/s ppuur 
aller jusqu'à Jftaitamunga^m où je devais itpou* 
ver le premier relais du Mysore , j'exigeai qu'ils 
marchassent jusqije-là , qupiqup repliement j'en 
eusse pitié. A trois freuyêset urç quant)* tes ^3 
fi fati^ups qu'il leur était împpssible dp ppupspr 
plus loôi. le m'arrêtai cjtanp , p\ dîpah 

k#$cpne £t?ut eflitjèyrpaîp»t çl^pgép. Ce n'é- 
*»* g*ltf dp vaste? pUggg? , 99mm 9» Wrt** d* 
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Madras ; toute la surface du pays était ondulée/ 
et quelques pics élevés et nus se montraient en 
avant. Il me parut que le sol était ext^mement 
stérile , et je fus surpris de ne pas voir les vastes 
forêts que j'avais cru devoir rehcontmr. Le 
thermomètre indiquait 91 °. Quatre de mes 
gens furent si épuisés, que je fus obligé 'de les 
laisser en arrière. Avec huit seulement , je ga- 
gnai Vencatagherry, où je rgncontrai un her- 
carrah du radjah , que j'envoyai sur-le-champ 
à Baitamungalum , pour en amener les porteurs. 
A trois heures du matin , ils arrivèrent accom- 
pagnésde Mahommed-Issack , foujadar deKolar , 
qui , ainsi que l'aumildar du canton , vint me 
saluer. Le dernier me présenta un nazer de fruits 
et de fleurs. Celles-ci avaient été cueillies sur 
le nyctanthessambac. L'aumildar m'en passa 
plusieurs guirlandes autour du cou et des bras, 
et m'en présenta un bouquet; L'odeur en était 
$i forte , que je ne pus les garder dans mon 
palanquin. 

27 février. La nuit fut agréable et fraîche j 
a# lever du soleil , le thermomètre n'était qu'à 
69 °. Au point du jour , je me vis escorté de 
Mahommed-Issack, et de l'aumildar, (l'un et 
Fautre à cheval ) , ainsi que de quelques Cipayes 
et d'une compagnie de pions armés. A l'approche 
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de chaque village, deux hommes faisaient son- 
ner les trompettes les plus aigres que j'aie en- 
tendues de ma vie. Les habitans sortaient de 
leurs maisons: et leur chef, sans arrêter le 
palanquin , me présentait son pazer de fruits ; 
les autres villageois faisaient leurs saluts ; et 
ordinairement ils me suivaient quelque temps , 
pour gratifier leur curiosité. A peu de distance 
de Baitamangalum , je trouvai le cotouaf (1) qui 
m'attendait. Il y avait aussi une garde de Cipayes 
qui me conduisit jusqu'à cette ville , qu'entoure 
un mur de terre, et dont la plupart des maisons 
étaient. neuves. Les environs étaient parfaite- 
ment cultivés. # 

Je partis à huit heures , avec nlon escortet 
Le pays était plat. Des pieux plantés en terre ,# 
à peu de distance les uns des autres, étaient réu- 
nis par une corde à laquelle pendaient de petites 
branches de manguier. Je jugeai que c'était 
pour me faire honneur; et.çtta servait aussi à 
indiquer le chemin. Les porteuifr étaient foin de 
valoir ceux de Madras. J'en pris de nouveaux 
à Oulcundapettah , où j'arrivai à onze heures. 
Je m'y reposai sous un» bel arbre de banian, et 

— 
( i) Le cotoual est un officier chargé de la direction des. 
bazars ou marchés. (Note du traducteur.) 
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j'en» bëaitéoftp dé plaisir à m'y àbrériver dél'eaù 
fraîche dé quelque^ è&cellentés ricnï de coco , 
qu'on m'atàit présentées. On iroit en ce lieu 
tiné masse de roehers entassés de ht inarïiëre la 
j>lus bizarre. On £ creusé dans un dès plus grands, 
Hùe> pagode et des habitations. À nïidi 9 le ther- 
iriomètre était à 90 d , e t iï fallut S'arrêter. L'ëffU 
tiér prihcipaJ de chaque village àk je ^àsfcâis j 
tië irtanquait pas dé me présenter dés fruità et 
dû sucre. H était toujours suivi d'une grande 
foule qui , si elle n'était pas attirée des villages 
èircdn voisins, par la curiosité , offrait la preuve 
que lé pays était beaucoup plus peuplé Qu'au- 
cune autre partie ie la côte de Coromâridél. 
t Je me remis en marche à une heure; et à 
«Jeux , j'eus la vue de Rolar , à la distance d'en- 
viron une kdSB. Je trouvai là une foule ptos 
considérable encore que celle dont j'avais été 
environné dans les autres liens. Elle m'accoôi- 
pagna jusque dans U ville , &t je descendis dans 
un jartlin agréable, qui appartenait au jetlne 
radjah. Le foujadar étant alors chez lui , m'en- 
voya un excellent dîner de volaille et de pillàu. 
Il y, avait dans le jardin , outre les fruits du pays , 
des choux , des artichauts , des concombres et 
des raisins. Kolar a une double enceinte de 
murailles et un cavalier de pierre. 
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Je partis à cinq heures , accompagné du fôu- 
f&âat et dé l^uihHdar au canton. Ce fut avec 
beaucoup dé peine que ma garde ordinaire de 
tittgt Çipayëa p&rça là foule pour m*ouvrir uti 
passage, danslePettâh ou la Ville-Noire, qui 
*»t ttfèa-çléttplëé et propre. À l*e*tféraité de 
éettë ville, je pad&ài devant le tombeau du père 
de Haydér-Aly et devant le mausblée où le corps, 
lié Hayder lût-mème reposa jusqu'à ce que son 
fil* l'eût fait transférer à Laulbaug, ptèa de 
Serin gapatarti. Les dômes eu sotit beaux, en- 
lotktfés d^tbreset adoteés à une haute montagne 
escarpée et d'un aspect pittoresque. Kolar était 
lé lieu de naissance de Hay dé?, dont la rapide 
élévaflon-et les fcdéns incontestables ont fait re- 
chercher origine. Il paraît presque certain qîie 
sa famille Venait d'Arable , et probablement élit 
était d'un rang distirigué ; car le premier de ses 
membres qui, vers l'année 1666, arriVa dans 
llnde , Ait aussitôt fait moàllâh de la mosquée 
de Vi*iapour. Ayant ensuite passé à Kolbâi'ga , 
fl s'allik par mariage à la famille dW fakir cé- 
lèbre, qui tire son nom de ce lied* tfri Collège 
de religieux mttàalmans qui prient Dieu pour 
le repos de ion âthe, est attaché au tombeau 
de Hayder- Afy. Ces religieux me saluèrent à 
mon passage* 
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Le chemin avait été réparé depuis peu de 
temps, et était toujours indiqué par des branches 
de manguier. Il serpentait entre des collines; 
mais il ne montait plus. Le pays était fort agreste 
çt il ne paraissait point fertile. 

A sept heures, je rencontrai l'auinildar de 
Nursapore qui m'amenait de nouveaux porteurs. 
Je ne vis ni ville ni village. La grande'quantité • 
de flambeaux qu'on portait autour de mon par 
lanquin répandaient une lumière assez vive pour 
que je pu$se discerner les objets à une grande 
distance, lorsque la nuit fut venue. Aune heure, 
je fus réveillé par mes porteurs pour recevoir 
des fruits en profusion, que me présenta l'au* 
mildar d'Ouscottah % et qu'ils savaient bifen de- 
voir leur revenir. Cet officier était accompagna 
d'un grand nombre de danseuses et d'une troupe 
de musiciens qui faisaient sonner des trompettes 
çt jouaient de divers autres instrumens. C'était 
le concert le plus discord que j'eusse entendu , 
et ce ne fut pas sans peine que je le fis cesser. 
Par je ne sais quel bonheur , je passai Kistu*-* 
radjah sans être dérangé. 

38 février, A six heures du matin j'eus la vue 
de la célèbre ville de Mangalore. Le Pettah , que 
je traversai, est vaste et encore très-peuplé, quoi- 
qu'il ait beaucoup souffert des irruptions qu'y 
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fit le lard Cornwallis. Le fort a été renversé par 
Tippou-Saheb , parce que les Anglais s'en étaient 
emparés trop facilement; mais on le relève, et 
on se propose de le rendre de bonne défense. 
L'aumildar du lieu, qui était beau*frère de Pourv 
nayah, dyvan du Mysore, m'apporta le plu» 
mince présent de fruits que j'eusse reçu , et me 
traita fort cavalièrement. Sachant que le major 
Lambton campait hors de la ville , j'allai le trou- 
ver. Il m'apprit que l'aumildar était un ignorant 
et un avare, indigne de la place qu'il occupait. 
Une querelle s'étant élevée entre quelques-uns 
des gens du major et des hahitans, je m'amusai 
à voir le débat. L'aumildar se présenta ; mais il 
ne quitta point ses pantoufles , manque d'égard 
qu'il n'aurait pas dû avoir pour un homme 
considéré comme l'hôte du souverain. 

Le major Lambton avait été occupé, durant 
quelque temps , à mesurer six degrés au nord 
de la ligne , pour les comparer avec ceux qui 
ont été mesurés au sud par les Espagnols et les 
Français dans l'Amérique Méridionale. Cet offi- 
cier étend ses travaux sur la largeur de la pé- 
ninsule, ce qui ajoutera infiniment à nos con- 
naissances géographiques. Il m'a dit qu'il avait 
trouvé le gisement d'un grand nombre de places 
duÇarnate indiqué avec moins de précision, que 
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éétoi dé*ÏI*ti* jïrinclpau* dé ftntériéuf du My- 
aore. Il y «trait une érréttr dé neuf milles sur la 
position d'Ardot, 

M. Heyne, chirurgie* du posté, m'avait /ait 
préparer ml Iogemettt dan* lé palaîà de Hayder- 
Aly, qui est Situé dans la Ville, et auquel sont 
Joints de trés-beata* jardins à la manière de 
l'Orient, ïl me présenta déà semences et des 
dessins de plusieurs plantes très-bien exécutés 
par tin naturel du pays. Ses grandes connais- 
sances et Son zélé infatigable rendront très-pré- 
ciéUàe là collection qu'il forme des plantes qui 
croissent sur le plateau du Mysorè. On me servit 
dés framboises du jardin du sultan, ce qui me 
fit grand plaisir. II est probable que tous les 
légumes et que la plupart des fruits d'Europe 
réussiraient parfaitement dans ce pays ; car en 
été, il n'est point brûlé par les vents chauds qui 
dessèchent tout dans le Carnate. Le climat en 
est aussi très-sain. 

Je partis à trois heures. Mon ami le foujadar 
m'avait quitté. Je ne vis rien de Paumijdar, et 
je n'avais qu'un hercarrah de ï*ournayah pour 
m'accompagner. Je traversai, jusqu'à Kingery h 
un pays peu cultivé, où il y a beaucoup de 
djengles. Kingery a un petit fort de terre en- 
bon état, et le Pettah paraissait peuplé. Après 
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Ift'èïre arrêté quelques iftSfcfnS, jtè me téiçis en 
route à six heures- Ori ttie dit <$n* le pays était 
infesté de tigres; Wài* hùi flamfceâU* nô«rt gd^ 
fcintirent de leufr attaque; À miiidk je gaghai 
ftàinagery, et freçus le» présenS aèCoututnés, 
presque tout endotnii. 

âg février. A six heures du ttiàthi, je ûte Vis 
accoftipagné de l'auniildaf , qui, lorsque j'eus Gu- 
Ver^mon palanquin , me présenta la phifc graride 
quantité de fruits que j'eusse encore reçue i eêux 
du jacquier et les frelons d'eau étaient d'une 
ttëàuté remarquable. Sur des eutre&ites arriva 
le cotoûàl dç Meddour, lieu dont j'approchais. 
11 me fit ses saluts et son présent. Je jetai les 
fruits à la fôulfe qui m'éntouteii , et lé tumulte 
qui s'en Suivit fit élever un nuage de poussière. 
À minuit le thermomètre était à 91 , dans mon 
palanquin i Ma garde autant fatiguée prompte* 
ment, demeura en arrière. Cepeudaiit nous 
continuâmes à marcher jusqu'à utie heure et 
demie du matin quenous gagnâmes Touperkera , 
qui est utte maison isolée. Depuis ce point, fa 
surface du pays présente beaucoup de rochers ; 
cependant plusieurs espaces de terre étaient 
cultivés. Je vis divers réservoirs ( tanks ) que 
les ancier» radjahs avaient fait construire. Après 
mie petite tnôntée, la plaine db Mysorè, au 
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centre de laquelle s'élève la ville de Seringapa- 
tam , s'offrit à mes regards. On ne peut être plus 
trompé dans son attente que je le fus à l'as- 
pect de cette capitale. Les seuls objets saillans 
étaient un cavalier à plusieurs étages et les mi- 
narehs de la mosquée , qui cependant n^ sont 
ni élevés ni d'une forme élégante. Je rencontrai , 
dans un village situé à deux milles de la ville, 
le major Symes qui me remit une lettre par la- 
quelle le colonel de Meuron, commandant à 
Seringapatam, m'annonçait qu'il avait fait prépa- 
rer le palais de Tippou pour me recevoir. Le lieu- 
tenant de Pournayah (1) (B) vint aussi à ïna ren- 

(0 Pournayah est un brahmine , qu vêtait ministre de» 
finances sous Tippou-Saheb , et qui fut choisi par le mar- 
quis de Wellesley, comme l'homme le plus propre à être 
premier ministre du jeune radjah de Mysore. Les Anglais 
disent que c'est une forte tête, et qu'il connaît parfaite- 
ment les ressources du pays. (Note du traducteur.) 

(B) Pournayah est un brame. Hayder-Aly-Khan, lui ayant 
reconnu , dans sa jeunesse , de l'esprit et de l'intelligence, 
prit pour lui de l'affection , le fit passer par différens em- 
plois pour l'éprouver, et finit par lui confier son toscana, 
c est-à-dire son trésor, ce qui peut répondre , chez nous, 
au ministère des finances. Il en fut très-content, et Pour- 
nayah a continué d'occuper le même emploi sous le règne 
deTippou-Sultan. Je l'ai beaucoup connu, %X j'ai eu de 
fréqueus rapports avec lui. 11 a, dans tous lestemps > été 
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contre à la tête d'une escorte considérable; À 
inon entrée dans la ville les troupes présentèrent 
les armes. Je trouvai le colonel et tous les offi^ 
ciers de son régiment devant le corps-de-garde 
principal qui est dans le palais. Ces messieurs 
me conduisirent ensuite à mon appartement. 

Le lolmahal ou le palais queTippou-Saheb habi- 
tait le plus, consiste en un édifice carré, dont trois 
côtés ont deux étages, et sur le front duquel est 
un virandah de bois. Ces étages se divisent en 
plusieurs petites chambres cftii servaient de ma- 
gasins. Le quatrième côté se compose d'une seule 
pièce de soixante-et-dix pieds de longueur sur 
quarante de largeur, et de la hauteur de tout l'édi- 

l'ami des Anglais, qui payaient fort cher son amitié \ aussi 
les serrait- il de tout son pouyoir auprès d"Hayder-Aly- 
Khan. Je l'ai eu, en cela, en opposition bien des fois. 

Comme brame , il détestait les Musulmans ; et il paraît 
constant qu'il a servi le radjah de Maissour, qui est de 
sa religion, au détriment de Tippou-Sultan, qui n'en était 
pas. 

Le marquis de Wellesley Fa fait dyvan de ce jeune 
radjah. Il a payé par là la reconnaissance qu'il lui devait 
; jfcturnayah a mis le comble à l'ingratitude la plus noire 
e^rs Hayder-Aly-Khan et Tippou-Sultan.. 

( Note d'un ancien agent français près d* Hayder-Aly* 
Khan et de Tippou-Sultan.) 
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fice. Les mursen sopt peinte en ropge pi «opvierlg 
d'un treillis 4oré. P<e$ verset* dtf Korarç > é^riU 
e# lettre» d'or d'WTVP** un pie4 dp fe*nt , sur , 
#11 fond rwgP, P«WÇ»£ mUw 4e k^lle, egi 
fpripe île QpBiiçlœ. T*W *»Pg* 4? Fifo** «jp^ 
porter te plafond <pi «st peint çpwwg tes mur». 
Chaque pilier qui est d'ww ^w^e pièce de bois, 
peintp p# rougç et parftdtpmeiit verpfcsée A est 
repflé dws le roflim* et pwe spr «ne l#$e d$ 
«j^rbre DPV* Çérrièrç H atfte qrçe jf yiçpp dç 
décrire, et qui étotf te i»W du F^P > N "JT 
»v«t WP dbwubrç où il sp livrait au sommeil. 
Elle n'a que de|i£ finmétt qui étaient grillas ; 
#1# pprte étftit dçfwduf p^rde forte? ferrures. 
Le Lolmahal n'avait que deux entrées : l'une par 
Je harçfli auquel il était attenant , et l'autre paj: 
p» pa$S9g$ étroit et sinueux pu Ton avait en-r 
ch#feré fà tigr^ f Tmm * to w'* 1 &*& i&flf 
lea jqnvirpèfi de Seiingapatem , »e man^ujait 
jamais de passer la mut dans U forteresse, fi 
Savait que oppression lui avait aliéné les cœurs 
d'une crgjnde partie dp ses sujets. Un zèle njal 
$»te»drç Yvrtà porté à renverser l^urs torç>to t 
àpmor kateaiwâni* <fe tesw rfWAW* en- 
lever les filles des Htfidou». at à les forcer d 3 »* 

bi««pp s&r<%i0o.. H»ydç.r-Àly #vwt iotu^ 6 
conduite bien oppqs&*# W*m m «Prions 
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religieuses ne l'avaient empêché d'étendre sa 
protection sur tous ceux qui étaient soqxnis k 
son empire. 

Je dînai ches le colonel de Meurpn qui avait 
invité tous ses officiers. Il habitait yw partie 
<fo pakis 4p ïïayiter- AJy (C). Le dorfcar était 

(C) L'auteur de ce Voyage , en parlait d'BaydÇTrAljr» 
Khan, de glorieuse mémoire, le nomme ïîayder-4}y, **nf 
ioute parce que Khan veut dire tejgnçnf», # qu'4 U4 r$* 
fiise ce titre. Cette manière indécente «Tsiïvéser Je n&qt 
du plus grand homme qui, flaoa le dernier sièc^, *±\ 
paru sur le théâtre de PJnde, çjuj, dans JPa^niû^ajiOT 
de ses états, connue sur le champ fe feajaiïfce, porta un. & 
grand caractère, qui mérita 4'^tre appflé te gr*n4 Fr£* 
dériç de l^nde, et à qui U n'a manqué qu'un btfftrâa 
pour confirmer pe titre gormismywxfommfe &* 
lier et oe la postérité, $etfc mfm#œ in^c^nfc, fjis/rjit, 
d'abréger ce nom justement femeuj, qui pn^* & §i 
grandes idées et inspire le respppt et J'a^niratipB, visj* 
de l'insolence brutale des,4nglais. J[ls le qojnjnajçnt ajnsj, 
souvent même Hayder seulement, par haine e£ un déd^HI 
affecté ,parce<ju'il était leur ennemi, fttqu'U hvmYw sou- 
vent leur arrogance par J[e# npm^^eu^s TStf^spsqus 04 
grand hqnvne remporta sur /au*. I&î ?*W&m «I wlk 
raisons de ne pas suivre en cela lçur eju^omLe. 
- Les Anglais, en ont agi de m^me a l'égard «If TifflMftt 
Sultan. Lorsque ce prince n'était que teftl* afcé e* l'kA* 
ritier présomptif d'Haydfir^y-J^*» > # ©*¥*«& k nfl»dç 
ïtypou^aheb, qui yeut4jir$njtc^u^^ 
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peint en vert y couleur à laquelle ce prince don- 
nait la préférence ; "et ïl y aVait beaucoup de 

sûr le trotte, il prit celui de Tippou-Sultan, qui signifie 
le souverain Tippou. 

Ce prince, né au milieu des armes., ne les a presque 
pas quittées depuis l'âge de quatorze ans , qu'il a com- 
mencé à commander des corps d'armée sous les ordres 
sévères de son père. 

Fidèle à la haine paternelle contre les Anglais, il avait 
dès ce moment manifesté ouvertement ce sentiment, dans 
lequel il avait été élevé , et de plus , le dessein déterminé 
de les anéantir dans l'Inde. De leur côté, les Anglais 
regardaient Tippou-Sultan comme leur plus grand enne- 
mi, le détestaient et lui témoignaient leur aversion, jus- 
qu'à lui refuser le titre qu'il avait pris en succédant à 
son père. Ainsi, au lieu du nom de Tippou-Sultan , ils le 
nommaient tantôt Tippou-Saheb et tantôt même Tippou. 
Mais il est convenable que les Français qui parlent de 
lui n'imitent pas les Anglais, et lui donnent son véritable 
titre, celui de Tippou-Sultan. Ils lui doivent cette justice , 
en considération des bons traitemens que la nation fran- 
çaise a reçus de lui. 

Je vois l'auteur du Voyage se promener complaisam- 
ment dans les vastes états de* ce prince , en faire un 
récit pompeux et en décrire la somptuosité. Mais qu'il se 
contente de cette satisfaction , et de celle de l'envahisse- 
ment de ses trésors par les Anglais, sans chercher à en- 
tacher sa mémoire. Les Anglais l'ont vaincu à Seringa- 
patam , mais qu'ils se rappellent la bravoure éclatante 
arec laquelle il a péri, le sabre à la main, sur la brèche, 
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dorures. Cette salle *ient d'un côté au harem et 
s'ouvre sur la place publique» 

en se défendant arec le plus grand courage , et en faisant 
mordre la poussière a plusieurs. Au moins, s'ils estiment 
la valeur, qu'ils respectent la sienne; qu'ils respectent la 
mémoire d'un ennemi qui les a battus dans maintes oc- - 
casions, dont j'ai été le témoin; qu'ils se rappellent sur- 
tout l'affaire du colonel Baillie et celle du colonel Brait- 
white j dans lesquelles il ne se réchappa pas un seul 
nomme. Ces deux corps d'armée furent tous tués ou faits 
prisonniers. Enfin, qu'ils jouissent du plaisir barbare de 
lui avoir arraché la Couronné e. t la vie , mais qu'ils le res- 
pectent , et qu'ils rougissent de la dure captivité qu'ils - 
font éprouver à ses fils, enfans de souverain ! 

Lorsque l'on consulte les ouvrages des Anglais en his- 
toire, on y puise souvent les plus grandes erreurs > parce 
que c'est toujours d'après leurs passions différentes ou 
leurs intérêts particuliers qu*ils écrivent; ce qui leur ar- 
rive surtout quand il eât question de l'Inde : car s'ils di- * 
saient la vérité , ils révolteraient toutes les nations contré 
eux. par le récit de leur ambition démesurée, de leur 
barbarie atroce , de leur cupidité insatiable , de leurs 
injustices révoltantes dans tous les genres. 

Dès le commencement du jour, uniquement livrés à 
leurs rapines et leurs malversations , et finissant régu- 
lièrement la journée par leurs orgies bachiques , ils ne 
s'occupent point de prendre des instructions exactes sur 
les malheureux Indiens qu'ils ont ,si injustement subju* 
gués , et s'embarrassent peu de leur histoire , de leur exis- 
tence actuelle , ni de leurs titres, qu'ils foulent aux pieds. 

IL 8 
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1 er . mars. Après le déjeuner, je descendis 
au dorbar de Tippou-Sahel?. J'y reçus Nersing- 

V 

Tel est le portrait des Anglais dans llnde. Je l'ai tracé 
d'après vingt-^cinq ans de séjour dans ce pays, pendant 
lesquels fa! eu'avéc eux des rapports administratifs , di- 
plomatiques et militaires. J'ajouterai même à ce portrait 
véritable j;que si , au milieu de leur machiavélisme géné- 
ral , on ttttppme chez certains d'entre eux , en Europe , 
quelques ^entimens généreux, -ceux qui vont dans l'Inde 
se dépouillent, aussitôt qu'ils y abordent, de tous prin- 
cipes de morale et de sociabilité, pour se livrer .subite- 
ment à toutes les injustices et les crimes que leur inspire 
la < iipidrté effrénée qui les y conduit j qu'enfin ils de- 
viennent si différens d'eux-mêmes , aux yeux de l'obser- 
vateur le plus médiocre , qu'on découvre aisément sur 
leur figure les traits nouveaux dont eUe s'empreint par 
la situation nouvelle de leur Ame. 

Quant à nous, combien ne devons-nous pas regretter 
la perte de'Tippou-Sultan ! Nous n'avons jamais eu qu'à. . 
nous applaudir des sentimens intimes de ce prince pour, 
la nation française. Son alliance, infinimenjt précieuse 
«t importante, nous avait été d'abord très- utile. (a), et 
nous eût procuré des avantages bien plus grands, si, les 
circonstances dans lesquelles nous nous sommes trouvés 
ne nous eussent empêchés de nous réunir à lui, U l'a 
sollicitée de nous cette réunion. Sou ambassade de 178a» 

quoique impolitique , avait ce but. 

. . "i , ?» ••- •- ■ ; "• 

(a) Ttppou- Sultan a fait remise à la France de huit millions de 
livres tournois, etigibks par lui. 
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Raou , fils aîné de Powrnayab , et Boehe-ILaou, 
son lieutenant. Ils me complimentèrent *p nom 
du radjah , sur mon arrivée à jSeringapatam , et 
m'invitèrent de sa part à lui faire visite à Mysore. 
Nersing-Raou me présenta un naaer de fruits , 
de shalls , etc. H m'assura que son père , qui 
était à la tête de l'armée sur la frontière , regret- 
tait beaucoup de 13e pouvoir me visiter , mm 
qu'il espérait que >e ne refuserais aucun des té* 
moignages de considération qu'on me donne- 
rait. Je répondis que j'étais très-flatté de tous 
ceux que j'avais reçus déjà , mais que je dési- 
rais qu'on me permit de payer mes porteurs. Ner- 
sing-Raou me dit qu'on n'avait commandé que 
ceux qui étaient tenus à ce service , et qu'il m$ 
suppliait de ne pas morbier $on père , eu insis- 
tant là-dessus. Je lui fis présent de deux shalis» 
Boche-Raou en eut un pareil nombre j et je \ç$ 
leur mis moi-même sur le oprps. 

Ayant repris nos sièges, le major Symons, 

Je dis impolitique : en effet, elle Pétait beaucoup de la 
part de Tippou- Sultan , qui publiquement dévoilait par 
elle aux Anglais ses projets hostiles contre eux. Aussi , 
dè3 ce moment, sa perte fut~ç}le jurée par M. Pitt, &, 
très-malheureusement pour nous, elle a été opérée. 

( Notp d* Papntfrfmçfik précédemment cité.) 
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qui nous avait servi d'interprète , me dit que 
deux neveux de Tippou-Saheb désiraient de 
m'être présentés. C'étaient les fils d'Abdoul- 
Kyr-Khan , nabab de Savanore , et d'une sœur 
du feu sultan , qui était morte depuis quelque 
temps. L'aîné , Hayder-Hossein Khan était âgé 
d'environ dix-huit ans. Il ressemblait beaucoup 
à son oncle , m'a-t-on dit , et il avait des manières 
fort engageantes. L'autre n'avait que quatorze 
ans. C'était un beau jeune homme; mais on ne 
pouvait encore en dire que cela. Je les embras- 
sai tous deux , et les fis asseoir à ma gauche. 
Durant quelque temps, je ne pus m'empêcher 
de réfléchir sur l'étrange vicissitude qui me 
faisait recevoir dans son propre palais les ne- 
veux de l'orgueilleux sultan de Mysore. Hay- 
der-Hossein Khan me dit qu'il espérait de mon 
amitié que j'étendrais ma protection sur son 
père , sorte de politesse usitée dans l'Orient. Le 
cadet garda le silence* Bientôt je demandai le 
paun et l'attar, ce qui fut le signal du départ. 
Quoique le fils du ministre occupât un rang 
plus élevé , je ne fis aucune distinction entre 
lui et les neveux de Tippou. Je donnai à 
chacun de ceux - ci un shall d'une qualité 
supérieure. 

Accompagné du major Symons , je yisitai le 
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Lolbaug, maison de plaisance, située à.l'extré*- 
mité de l'île sur laquelle est bâtie la ville de 
Seringapatam. Elle fut élevée par Hayder- Aly , 
qui cependant ne Fa jamais habitée. Cette maison 
a deux étages, et ce n'est point un édifice dépour- 
vu d'élégance. Il paraît que le rez-de-chaussée 
était réservé pour les offices. Le premier étage 
offre de beaux appartemens, dont plusieurs 
pièces ont des balcons élevés sur des cours et 
du haut desquels le sultan donnait audience. 
Le jardin pouvait être beau avant le premier 
siège de Seringapatam. Alors on y voyait de 
longue* avenues de cyprès ; mais à présent > 
il est fort négligé. Cependant on y cultive un 
graçd, nombre d'arbres fruitiers , au pipd d$ 
chacun desquels aboutit une rigole. 

Attenant au Lolbaug est le mausolée de 
Hayder- Aly ? qui renferme les restes de la dy- 
nastie musulmane du Mysore. Ce sont les corps 
de Hayder lui-même, de son épouse et de 
Tippoi*-Saheb leur fils. Us reposent sous detf 
tombes élevées de dix -huit pouces au-dessus 
du sol, couvertes de riches étoffes, et surmon- 
tées chacune d'un dais. L'ensemble du monu- 
ment avec son dôme , ses colonnes de marbre^ 
noir du poli le plus brillant , et la mosquée qui , 
en dépend , offre un aspect imposant. Les corps 1 
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<b plusieurs autres personne» de la femillé sont 
renfermés dans des tombeaux placés sous te por- 
tique. Ceu* des fidèles serviteurs sont rangés 
sur la plate-forme qui sert de base à l'édifice. 
Des moullahs lisent le Koran près des tombes 
des deux princes , et distribuent , en aumônes , 
trois pagodes par jour. 

Nous visitâmes ensuite tme autre maison de 
plaisance , fort agréable, que Tippou a fait élever 
plus près de la ville. Le pretfiier étage se bom- 
pofce d'Uâe grande saHc, aux quatre doinë dé 
laquelle sont des pièces de moindre étendue , 
qui communiquent les uries avec les autres pat 
des virandahs. Le tout est très-bien pehrt. Le 
rra-de-chàussée est précédé d'un autre tiran- 
dah , dont les murs sont ornés de peinture* 
fort singulières. D^uh côté est le fameux com- 
bat que Tippou livra au corps que comman- 
dai* (i) le major Bàillie, et dans lequel il donna 
des espérances qu'il ne réalisa pas dans la suite. 
Le major est au centre du bataillon Carré formé 



(1) Voye* l'ouvrage curieux que nous avons déjà cité, 
et qui a pour titre : ^affaires de l'Inde, depuis le com- 
mencement de là guerre avec la France , en 1 756 , jusqu'à 
la conclusion de la paix, en 1785, tome II, page i33 et 
Btiiv. (Note du traducteur.) 
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par s^i petite troupe. Le tambour bat ; Hayder- 
Âly et son fils marchent contre l'ennemi. Les 
figuras sont bien , et Von dit qu'elle sont res- 
semblantes. On voit dans le virandah, qui est 
dt| côté opposé , des peinturés plus curieuses 
encore. fcïàyder-AIy et Tippou y paraissent dans 
toute leur gloire, et Tes différent princes, qu'ils 
ont vaincus , sont représentas sur un jpîan iu- 
fërieùr. Oh eh a placé parmi eux qui n'ont 
jamais été soumis; et dé ce nombre est le radjah 
de Târtjore- 

a mars. Conformément à l'arrangement que 
j'avaià ftitla veille avec Boché-Ràoiï, je partis dç 
bonne heure dans la matinée pour me rendre 
à Rtysore, ville située a neuf milles ae Ôerin- 
gâpatam, dans la même vallée, mais sur unç 
éminehcfe > et par conséquent dans une posi- 
tion plus daihe. À \m mille en avant, je ren- 
contrai Boche-Raoti et l'es officiers de la maison 
du radjah, tous ses éléphans , ses .tipibales et 
ses trempettes , qui me conduisirent à une mai- 
son bâtie pour le résident bfitannîque, lors- 
qu'il va à Mysorc La foulé était très -grande , 
et % l'on aurait été suiîbqué par la poussière y si 
l'on ri'avâït pas arrosé. Toutes les maisons de 
fat ville qui ne consiste qu'en une sèùïe rue , 
d'environ un mille de longueur , venaient d'être 
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blanchies, et Ton avait enfoncé en terre devant 
chaque porte, un bananier, ce qui produisait 
un effet agréable. Des cordes étaient tendues 
d'un côté de la rue à l'autre; mais elles étaient 
ornées de pièces d'étoffes, au lieu de branches 
de manguier. Je trouvai les Anglais de Serin- 
gapatam réunis à Mysore , pour prendre part 
à un déjeuner que le radjah avait fait préparer. 
Outre une grande quantité de toutes sortes de 
mets, de pâtisseries et de fruits, nous eûmes plu-* 
sieurs pieds de solanum , servis en pots , et dont 
le fruit , quoique cuit et apprêté , étfiit suspendu 
à la tige qui, ainsi que le feuillage, était parfai- 
tement intacte, H en était de même d'autres 
plantes, dont les racines seules étaient bouillies. 
Sans doute il avait fallu beaucoup d'adresse pour 
apprêter de tels mets, qui toutefois n'avaient 
rien d'exquis. Quelques confitures, qu'on noû* 
dit venir de la tablç du radjah , étaient fort 
bonnes. 

A neuf heures je m'acheminai vers le fort 
qui est bien bâti , et sur l'esplanade duquel on 
n'a permis d'édifier aucune maison .J'entrai par 
une belle porte qui autrefois était un tchoultry. 
La garnison y était rangée en haie pour me re-* 
cevoir, tes tambours battirent , les trompettes 
sonnèrent, et les officiers baissèrent leur épée 



Digitized by VjOOQI^ 



DANS L'HINDOUSTÀN. lai 

à mon passage ; mais les soldats ne présentèrent 
point les armes. Ils faisaient un des plus beaux 
corps que j'eusse vus j et l'on médit qu'ils étaient 
bien exercés. Le radjah ne reçoit à son service 
aucun homme de basse caste. Le palais est bien 
construit ,. mais petit ; et il n'était pas entièrement 
.achevé. La garde d'honneur avait pris les armefr 
pour ma réception. Le musniid était placé dans 
un virandah, à la gauche de Feutrée. Il était 
d'ivoire sculpté d'une manière fantastique , et 
il avait appartenu aux anciens radjahs. On le 
trouva dans le» magasins de Tippou , et l'on s'ett 
servit pour l'inauguration du jeune prince, en 
a 799. Iledt probable qu'il dmtsaconsei'vation 
au peu de valeur de la. matière. Cependant la 
superstition des Hindous le leur fait révérer; et 
Boche*Raou me ditque c'était un grand bonheur 
iju'il n'eût pas été détruit par le sultan. 

Son altesse était vêtue d'une robe de tissu 
d'or , et avait un beau fil de perles autour du 
cou. Un cric d'or (1), attaché à sa ceinture, 
pendait d'un côté, sur sa robe. De l'autre était 
une épée. En entrant je fis plusieurs saluts que 
le prince me rendit de la main , ce dont je ne 
m'aperçus pas. Ainsi que les personnes qui m'ac- 

(1) Poignard à la Malaise. (Note du traducteur.) 
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compaguaient , je m'assis dur les sièges , rangés k 
Ja gauche du radjah. D'autres Anglais lui faisaient 
face. Nersing - Raou et Boche -Raou étaient à 
«a droite $ et derrière eux , il y avait un grand 
nombre de gens de service. Ses parens et plu- 
sieurs jetmes gens qu'oïl élétsit avec le prifice 
s'assirent derrière moi. Une toile blariche cou*- 
vrait le virandàh, dont les cblonnes étaient 
parfaitement peintes, et enrichies de dorures. 
Devant le radjah était un dperriè (1), rempli de 
fleurs de Mtnbao , et de chaque côté du rnusnud^ 
un officier tenait Une cassolette où brûlait dé 
l'encens. Son altessfc était extrêmement émue > 
ce que prouvaient les mouveiriens de son sein. 
Cependant die de néant bieritôt, et elle se con- 
duisit avec beaucoup de dignité, Voulant jtigér 
si elle aVait la répartie pronljite, je fis, ttprés 
les compliméns d'usage, tombée ta conversation? 
sur la ville de Mysore et sur dés sujets indiffé- 
rens. Elle n'hésita sur aucun > parla sensément 
sur tous , et lé major Symons m'assura que ses 
discours ne lui étaient dictés par personne. À 
l'époque de ma visite , le prince avait à peu prèâ 
onze ans. U n'était ni trop petit ni trop grand 

(1) Mot dont, malgré toutes nos recherches , nous 
n'avons pu découvrir la signification précise. {Note du 
traducteur.) 
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pbftt son âge; ses traits n'étaient point beaux ; 
mais sa physionomie avait beaucoup d'exprès* 
rion 5 et il paraissait enjoué. Àyaînt laissé échap* 
perun sourire, il efc fut repris dOT-le-thatùp 
par quelqu'un qui se tenait pfës de hii. Je de- 
mandai quelle* étaient ëes occupations. On titiè 
répondit qn?il ain&it beaucoup \eé chevaux et 
la chasse , ce qui était Considéré comme très* 
conforme à sa dignité. Je fis Poblservatiôti qMi 
me paraissait gai, et l'on s'emptfeasa de m'assû- 
rer que nori. Bien persuadé qu*ôn rie me dirait 
pas qu'il fit quelque chose de Contraire k Péti- 
quette, je supprimai pouf lors rties questions! 
Je recommandai fortement de lui faire appren- 
dre l'anglais, et je fis sentir combien la cori* 
naissance de notre langue était avantageuse au 
radjah d$ Tanjore, dans se* eonfrtmrlicatiaris 
avec le gouvernement britannique. La* ré^ 
ponse fut que certainement le prince l'appre***- 
drait. Je témoignai que je regrettais infini- 
ment que sa jeunesse l'empêchât de m'hono- 
rer d'une visita à Seringapatam , et je dis qu'il 
m'obligerait beaucoup s'il voulait recevoir dé 
moi quelque chose qui pût me rappeler à son 
souvenir. Je m'çtats pourvu tout exprès d'un 
sabre à poignée d'agate , enrichie de rubis , k 
la manière d'Asie. Je le présentai au radjah , 
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qui le mit à son côté, en m 'assurant qu'il lé 
porterait toujours en mémoire de moi, et que 
c'était un don précieux pour lui qui était de là 
caste des châtriers ou des militaires. En retour, 
il me passa autour du cou un beau fil de perles, 
auquel pendait un bijou de diamans en table et 
de rubis qui n'étaient point taillés. Il me fit aussi 
présent de deux belles ombrelles, de deux 
punhahs (i), de deuk cannes de boisdesandal, 
et de deux bouteilles d'huile, qu'il me pria 
d'accepter comme étant des productions de sort 
pays, et qui furent, ainsi que de coutume, dé- 
posés à mes pieds. On fit à l'instant même une 
salve de l'artillerie du fort, et l'on nous mit des 
guirlandes de sambac autour du cpu. 

La mère du jeune prince me fit complimen- 
ter, et l'on me dit de sa part qu'elle était très- 
satisfaite que j'eusse honoré son fils d'une visite. 
Le paun et l'attar furent ensuite présentés, et 
nous nous retirâmes. Comme le prince aurait 
eu de la peine à descendre de sonmusnud, qui 
était élevé de quatre pieds au-dessus du sol ^ 
hauteur qu'à ce que je crois, celle de sa taille 

(1) Le punkah est «ne sorte d'éventail formé par un 
morceau d'étoffe de soie ou de toile, attaché à un cercle 
auquel tient un manche assez long. [Note du traducteur^) 
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n'excédait pas , je lui serrai les mains sans qu'il 
se déplaçât , et lui exprimai les vœux que je 
faisais pour son bonheur. 

Jusqu'à présent l'administration du dyvan 
Pournayahpeut faire espérer qu'à sa majorité le 
radjah trouvera ses états florissans. Comme on 
devait naturellement s'y attendre , tout le sys- 
tème de Tippou-Saheb a été renversé , et les 
choses ont été remises sur le pied où elles 
étaient avant le règne de Hayder-Aly , excepté 
en un seul point : l'abolition des zemindarys a 
été maintenue. En conséquence il n'y a pas eu, 
depuis cinq ans , un seul tumulte dans le My- 
sore , tandis que les provinces voisines , qui ont 
des zémindars, ont été agitées par des soulève- 
mens et déchirées par des guerres intestines. 

5 mars. Je destinai ce jour à visiter la ville 
de Seringapatam. J'allai voir d'abord la cour- 
tine , où l'on fit brèche. J'étais accompagné de 
plusieurs officiers qui étaient présens à l'assaut , 
et qui m'en indiquèrent toutes les particularités. 
Selon le système erroné des Asiatiques, la cour- 
tine se prolongeait beaucoup trop. En consé- 
quence , il était plus facile de la battre en brè- 
che, et elle fut choisie judicieusement pour 
point d'attaque. Le feu de file de l'armée de 
Bombay, qui était de l'autre coté de la rivière, 
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exposait au plus grand danger tous ceux qui se 
présentaient sur Je* remparts. (49 malheureux 
Indiens , qui étaient obligé» 4'y ftûre Je service, 
avaient creusé des «trous en Jerje pour $e mettre 
à l'jabri. Us y &aj#Qt à dîner , Iqrsque les trou- 
pes montées à l'açsapt les surprirent , et elles en 
immolèrent un grapd nombre ? qui n'eurent pas 
le temps de se sauver. 

Les officiers français que Tippprç-Saheb avait 
à son servipe lui avaie»i conseillé souvent de 
faire construire un ouvrage intérieur, qui com- 
mençât à la batterie du sultan et qui coupât toute 
cette partie de la courtine , contre laquelle l'at- 
taque était dirigée ; mais il était aussi entêté 
qu'ignorant , et le conseil ne fut point suivi. Le 
sultan se persuadait probablement que la Kau- 
yery ajoutait beaucoup a la force du poste; car 
il avait fait pousser les fortifications jusqu'à l'aUr 
gle du nord-ouest, afin qu'elles eussent un fos&4 
de l'un et de l'autre côté. Pans la chaleur d§ 
Passau-t du 4 mai , une petite troupe de soldais 
passa du rempart extérieur sur le rempart inté- 
rieur, en marchant sur lin mur fort élevé , qui 
n'avait pas un pied de largeur. L'entreprise avait 
été §i hardie, qye le lendemain, lorsque leur 
tête fut refroidie, les même^ soldats ne voulu* 
xent plus lajrenouvejer. Cette troupe, et une 
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autre plus considérable, qui pénétra par un 
autre point, secondaient puissamment l'attaque 
en prenant en flanc le sultan et les siens , qui 
défendirent avec le plus grand couraga une tra- 
verse après l'autre, sur le rempart extérieur, et 
qui se retirèrent seulement devant les forces su- 
périeures des assaillans, jusqu'à la porte prati- 
quée dans le mur extérieur, Tippou se propp- 
sait vraisemblablement d'évacuer sur.-lç-chfifnp 
une place qui n'était plus tenable, et de. pro- 
longer la guerre le plus de temps- qu'il lui serait 
pos3iWe> en se mettant à la tête des troupes qu'il 
avait hors de la ville , et qui se montaient à vingt 
mille hommes; La porte de Bangalore était res- 
tée ouverte durant tout le siège, etpar cpnsé-?. 
quent, il lui aurait été fapile de, s'échapper 
par là. 

Le fossé et le rempart intérieur ont été, l'on 
comblé, et l'autre renversé. Cependant, on a 
conservé le mursuç IequeUes soldats ont papsé,, 
et j'ai été charmé de trouver, ce ,n}Qn#n^ut<iui, 
atteste leur courage. Ç'éptu&e.chosie singulière: 
que les f a3^ëgf;ans n'aient eu, jusqu'à l'assaut, 
aucune idéedu mur intérieur ni du fossé, quoi- 
que plusieurs habitans leur aient servi constam- 
ment d'espions. La porte so^s)aqjfeJlç.Tip|}pi^ 
Saheb expira a été démolie 7 aiqsjiq^»roi*Yi^? i 
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intérieur. On les a remplacés par utle allée d*ai*- 
bres , qui ajoutera beaucoup à la beauté de là 
ville. On ignore toujours qui a porté le coup 
fatal au sultan. Son collier de perles, qui était 
d'un prix inestimable , doit lui avoir été enlevé 
par le soldat qui a tranché ses jours (i)j mais 

(1) Le lecteur qui désirera de connaître les particula-» 
rites de la vie de Tippou-Saheb , ou Sultan, pourra con- 
sulter la seconde édition du Voyage aux Indes orientales 
et à la Chine par M. Sonnerai , tome II , chap. XVII > 
page i85 , et Y Histoire des progrès et de la chute de l'env* 
pire de Mysore , etc. , par M. Michaud. 

Tippou-Saheb nous paraît , toutefois, avoir été jugé 
sérèrement dans ces deux ouvrages , et surtout dans le 
premier. Nous n*entreprendrons pas de justifier ce prince 
ati sujet de la cruauté qu'on lui' reproche, et qui noua 
paraît avoir été l'effet d'un zèle religieux mal entendu. 
Quant à la haine que, dit-on, il portait à tous les Euro- 
péens, indistinctement, il serait difficile de croire qu'elle 
n'ait pas eu des degrés. Personne ne niera, sans doute * 
que Tippou-Saheb n'ait bien eu le droit de détester les 
Anglais; et nous sommes obligés de convenir que de mal- 
heureuses conjonctures , que ce prince pouvait ne pas 
apprécier, n'ont pas toujours permis aux Français de le 
secourir comme ils auraient désiré de le faire. Cependant 
il faut que son aversion pour eux , si elle a existé , ait fiait 
place à un autre sentiment, ou, du moins, qu'elle ait cédé 
à la loi impérieuse de la nécessité; car, dans les derniers 
tânps de son règne, ils furent tout-puissans à sa cour. 
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jusqu'à présent , personne ne sait ce qu'est de- 
venu ce bijou. Tippou avait été plusieurs années 
à réunir les perles qui le composaient , et cha- 
que fois qu'il en achetait une d'une qualité su- 
périeure, il en retirait une moindre. 

Nous suivîmes le rempart jusqu'au sud, point 
où les fortifications sont d'aussi bonne défense 
qu'elles sont faibles sur les bords de la Rau- 
very. S'il importait de faire de Seringapatam 
une place d'une grande force, il faudrait élever 
les ouvrages dont le plan avait été tracé par les 
officiers français. Le grand nombre de vastes 
édifices que renferme cette ville l'ont fait pré- 
férer , comme place d'armes , à Bangalore , où 
l'on aurait été obligé de dépenser des sommes 
considérables en bâtimens. Je ne sais cependant 
si l'on n'aurait pas mieux; fait d'y donner la pré- 
férence , vu la salubrité de l'air qu'on y respire. 
Celui de Seringapatam , au contraire , est bien 
loin d'être sain. Les fièvres sont très- fréquentes 

Quoi qu'il en soit f la mort de Tippou-Saheb a fait perdre 
à la France son dernier allié dans l'Inde; mais si jamais 
elle porte encore ses regards vers cette vaste et riche 
contrée, qui procure de si grandes ressources à ses enne- 
mis, elle n'aura pas de peine à y trouver des amis. Peut- 
être la lecture de ce Voyage suffirait-elle pour fournir la 
preuve de cette assertion. (Note du traducteur.) , 

IL 9 
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au dehors de la ville, dans la partie basse délite 
vers le Lolbaug. 

Seringapatam est très-inférieure à toute capi- 
tale que j'aie visitée dans l'Inde. Les palais du 
sultan n'ont ni le caractère imposant de l'archi- 
tecture massive des Hindous , ni l'élégance et la 
légèreté, pour ainsi dire aérienne, des édifices 
que les Musulmans ont élevés à Laknau. Les 
appui temens publics de Ttppou-Saheb étaient 
beaux; mais ceux de Hayder-Àly étaient sim- 
ples à l'excès. Les zenanâhs de l'un et de l'autre 
; prince consistaient en deux misérables bâtimens 
cariés, hauts de deux étages et entourés de vi- 
randahs. Quelques-unes des pièces étaient spa- 
cieuses, mais dépourvues dorneruens. J*ai va 
plusieurs personnes qui les ont visitées aussitôt 
que les femmes de Tippou en furent sorties pour 
«Ire transférées à Yellore , et elles m'ont assuré 
.qu'elles étaient aussi sales que lorsque je les pat- 
courus. 

Le radjah ne faisant point sa résidence à Se- 
ringapatam, les palais de cette ville ont été ap- 
propriés pour des objets d'utilité publique. Le 
palais de Hàyder-Aly est habité par les chirur- 
giens , et son zenanah est transformé en un hô- 
pital pour les troupes européennes. Le aenanah 
de Tippou sert de caserne à l'artillerie. Ses ap- 
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partemens particuliers sont occupés par le rési- 
dent , et ses appartenons publics par les troupes 
d'Europe. Le manque de fenêtres à l'extérieur 
donne un. air lourd à ces édifices. On a déblayé 
tout ce qui était entre eux et un temple de Shry- 
Runga , qui a une haute tour du genre d'archi- 
tecture des pagodes de Tanjore , et un tchoul- 
try en avant. Sur la gauche est l'ancien palais 
des radjahs de Mysore , et sur la droite sont les 
remparts avec leurs allées de jeunes arbres. 

Je visitai ensuite l'arsenal de Tippou , qui an- 
ciennement composait un tchoultry et une pa- 
gode, joints au palais du radjah. L'architecture 
du tout est massive et beaucoup plus ancienne 
que celle des autres édifices. Les piliers en sont 
carrés et couverts de sculptures; mais on avait 
rempli l'intervalle qui les séparait., ce qui em- 
pêchait de considérer avec attention le travail. 
Ce dépôt contient une grande quantité de fusils 
à mèches, He lances,, de crics, de couteaux de 
Nàïr et d'armures, qui r\e peuvent être aujour- 
d'hui d'aucun usage. Ce qu'il y a de plus singu- 
lier, ce sont plusieurs pièces de canon jetées en 
fonte pair Tippou , et ornées d'une figure de 
tigre , dévorant une tête d'Européen , emblème 
du caractère féroce (1) du sultan, et 4e s^ haine 

(1) La haine que les Anglais conservent peur U mé- 
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implacable contre ses ennemis. L'arsenal ren- 
fermait aussi une grande quantité de fusils d'Eu- 
rope et de pièces de campagne. 

l# palais adjacent tombait en ruine. En con- 
séquence , on Ta renversé totalement , et on l'a 
remplacé par une manufacture d'affûts de ca- 
non , pour lesquels on emploie du bois de tek , 
qu'on tire de forêts situées à quarante milles 
de Seringapatam. Au moyen de ce bois, on 
peut, sans nuire aucunement à la solidité, don- 
ner de la légèreté et de l'élégance à l'ouvrage. 

Le même jour, 5 mars, M. Sait arriva de son 
voyage aux sources de la Rauvery, et mé remit 
le journal suivant. 

« \§ février. J'arrivai à Conjeveram, à huit 
heures du matin. Le portail de la grande pagode 
est très-élevé , et ressemble infiniment , quant 
à la forme et aux ornemens , à celui de la pa- 
gode de Tanjore. Aptes qu'on l'a passé , on 
trouve sur la gauche un vaste édifice, sembla- 
ble à un tchoultry, qui contient, à ce que disent 
Tes brahmines , et ce que rend probable la grande 
étendue de l'enfceinte , mille piliers, sur lesquels 

moire d'un prince à qui ils ont arraché la couronne et 
ta vie, prouve assez combien il leur fut redoutable. {Note 
4hê trdducUùr.) 
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sont tirés -bien sculptées plusieurs figures fort 
curieuses de divinités indiennes , dont plusieurs 
ont une sorte d'auréole autour de la tête. Divers 
groupes prouvent un talent supérieur dans l'ar- 
tiste qui les a exécutés. Je remarquai surtout 
celui d'un enfant qu'un brahmine lie à l'autel 
de Mahadeo , et dont l'effroi est représenté par- 
faitement. Les degrés du perron sont soutenus, 
de l'un et de Fautre côté, par un éléphant 
sculpté, attelé à un char. Un musnud fort éleva 
est au centre de l'édifice , vis-à-vis duquel se 
trouvent un réservoir et quelques petites pa- 
godes. Le côté d'une de celles-ci est couvert de 
caractères anciens et inconnus, semblables à 
ceux qu'on voit aux sept pagodes. Sur une au- 
.tre sont sculptés en relief des compartiment 
d'un dessin fort curieux , et que j'esquissai. Le 
premier représente une espèce de centaure, qui 
frappe une cloche placée sur un autel, Sur le 
second , on voit Ram* qui tire son . arc , dont In 
forme est singulière , et Hunimaun est assis au- 
dessous de lui. La seconde cour, ou le carré in- 
térieur, étant considérée comme sacrée , il ne 
me fut point perrùis d'y entrer. Ce temple est 
dédié à Siva. Je montai par sept rampes de dé- 
grés au haut du grand portail , d'où la vue s'é- 
tend sur des forêts immenses qu'entrecoupe une 
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grande nappe d'eau, et dntre les arbres des- 
quelles s'élèvent un grand nombre de pagodes 1 . 
Une chaîne de hantes montagnes forme le der- 
nier plan de ce magnifique tableau. 

c Je remarquai , dtr côté de l'ouest, une pagode 
d'une forme singulière , et qufon me dit être de 
construction malabarre. En conséquence, je 
l'examinai sur-le-champ. Elle est située à un 
demi-mille de Conjeveram. lorsque j'en fus 
près , l'aspect de cette pagode confirma ce que 
j'avais ouï dire de son antiquité. C'est une lourde 
masse de sculpture, et eile ressemble a un des 
temples taillés dans le roc , aux sept pagodes. A. 
Fentrée sont quatre lions et un tatrfeau d'argile, 
qui évidemment sont modernes. À la droite , il 
y a sept édifices circulaires , que recouvrent au* 
tant de lingàms de deux pieds de hauteur, et 
d'un granit poli , les uns étant arrondis , et les 
autres présentant un grand nombre de faces. La 
pagode est pyramidale, Quoiqu'elle se terminé 
par une sorte de dôme. Autour de là base est 
une bande d'environ six pouces de largeur, sur 
laquelle sont gravés des caractères inconnus , 
semblables à ceux dont il vient d'être fait mem 
tion. L'intérieur consiste en deux pièces obscu- 
res. Il y avait dans la première deux petites sta- 
tues dorées de Rama et de Sitah , dont les vête- 
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mens ne laissaient aperce voir que la tête. Dans 
là seconde était un lingam* On avait entière- 
ment abandonné cette pagode. 

c< 17 février. A dix heures, du matin, j'arrivai 
à Arcat. Le collecteur, le major Macleod , m'y 
reçut avec beaucoup d'égards- Les dévastations 
causées par la guerrir ont ruiné la. plus grande 
partie des édifices de cette vitte , qui autrefois 
était vaste et peuplée. Elle est habitée principa- 
lement par des Musulmans, qui, selon M. Ma- 
leod , sont des sujets paisibles , et que l'on gou- 
verne facilement en ménageant leurs préjugés» 
Arcot fait beaucoup de commerce, et commence 
à se repeupler» 

« 1 8 février* J'aBai ce Jour à Vellore , et le 1 9 > 
je gagnai Ambour» Tout le pays que je traversai 
depuis Arcot démontrait que la population ne. 
s'y* rétablissait pas. De grands espaces de terre, 
qui anciennement étaient cultivés, demeuraient 
sans culture. Le village (ou la bourgade) d'Am- 
bour est propre et bien bâti. Les habitans sont 
, industrieux et font une grande quantité d'huile 
de castor qu'ils exportent. Du côté de fouest 
est une haute montagne isolée, sur laquelle était 
un fort que la nature avait rendu presque iqçt 
pugnable. On ne pouvait y arriver qu'en suivaat 
un sentier étroit et très- escarpé ,/dont un petit 
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fort défendait l'entrée. Depuis qne la place est 
en notre puissance, les ouvrages du fort supé- 
rieur ont été entièrement renversés. Le fort in- 
férieur, où, à mon passage, on tenait renfermés 
quelques malfaiteurs, était gardé par un petit 
nombre de Cipayes, que commandait un officier 
anglais. Je gravis , non sans beaucoup de peine , 
jusqu'au sommet de la montagne. Je trou- 
vai là une plaine assez spacieuse pour que la 
culture en ait dû être un objet de quelque im- 
portance. Il y avait aussi deux réservoirs , près 
desquels s'élevaient autrefois les casernes. De 
cette hauteur , on jouit d'une vue très-belle et 
fort vaste. L'air était agréable et frais en com- 
paraison de ce que je l'avais trouvé au pied. Le 
soir , une roupie me procura les vivres dont mes 
porteurs et moi avions besoin pour un jour. 

« zo février. Dans la matinée, je gagnai Va- 
nambaddi , où je rencontrai M. Cator, qui aidait 
le major Lambton dans son inspection. Cela fut 
heureux pour moi, car je reconnus bientôtqu'un 
de mes porteurs s'était échappé, pendant la nuit, * 
avec toutes mes provisions et les ustensiles qui 
servaient à mon déjeuner. M. Cator m'aida à ré- 
parer cette perte. Le soir, nous fîmes ensemble 
quelques milles jusqu'à un emplacement où il 
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campa , et où je couchai en plein air dans mon 
palanquin. 

<c ai février. Après le déjeuner, nous montâ- 
mes à cheval , M. Cator et moi ,* et nous traver- 
sâmes un djengle qui s'étend jusqu'à Kishnag- % 
herry . Quoique la course fut de trente milles , 
nous la fîmes en trois heures et demie , sans en 
être incommodés ensuite. Il y a aux environs de 
Kishnagherry une ligne de forts élevés sur des 
montagnes isolées , dont l'aspect est à la fois im- 
posant et singulier. • 
<c 2 3 février. Après avoir voyagé toute la nuit 
dans un pays très-sauvage et très-pittoresque , 
que le clair de lune rendait peut-être plus beau 
qu'il ne l'est réellement, j'arrivai sur les dix 
heures à Riacottah. Comme le paysage des en- 
virons était remarquable , je m'arrêtai un jour 
chez le colonel Leighton , pour dessiner des 
vues. Riacottah est un des forts que les Anglais 
conservent dans le Baramahal. Je fis le tour de 
la montagne sur laquelle il est situé. Je montai 
jusqu'à une petite pagode taillée dans le roc, et 
au-devant de laquelle on a construit une ter- 
t rasse, d'où l'on jouit d'une vue très-étendue. Le 
colonel Leighton a au pied de la montagne un 
grand jardin qui abonde en productions d'Eu- 
rope. Le climat de Riacottah est si tempéré , que 
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l'on peut y firire croître une grande rariété de 

légumes et de fruits. Les cerisiers y réussissent 

parfaitement. 

« a5 février. J'arrivai de bon matin à Oâsour, 
où les Hindous célébraient une de leurs fêtes , et 
je dessinai le chariot de la divinité que l'on poiv 
tait en procession. (Foy. PI. V). Je me remis 
en route à trois heures , et à minuit j'atteignis 
Anieol, où je trouvai vingt-cinq hercarrahs et 
pions, à qui le lord William Bentinck avait 
donné Tordre de se rendre là, et de me con- 
duire jusqu'à Sevasommoudrah. 

« *6 février. Le matin j'arrivai à TuIIy,,liett 
misérable, où mes porteurs, où les pions et moi 
fîmes un médiocre repas. La chaleur était acca- 
blante. 

<c **] février. À la pointe du jour j'arrivai à 
• Kankinelly. Mes pions me présentèrent un tigre 
qu'ils avaient tué et qui avait plus de huit pieds, 
depuis le bout du nez jusqu'à l'extrémité de la 
queue. En conformité des ordres envoyés de 
Sermgapatam, les habitans du village nous pro- 
curèrent tout ce dont nous eûmes besoin , mes 
gens et moi. 

ce 28 février. La chaleur fut étouffante pen- 
dant la nuit, et quoique je fusse parti de bonne 
heure, je ne pus gagner MahavUly qu'assez tard 
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dan» hr matinée, Je ne faisais guère que de trente 
à quarante milles par jour. Cependant me» por- 
teurs, quoique je ne les aie jamais forcés de pres- 
ser leur marche y et qu'au dernier relais j'en 
eusse pris httit nouveaux , étaient accablés de 
fatigue. L'an d'eux même ne pouvant plus se 
soutenir, je fus obligé de le laisser en arrière» 
Depuis taon arrivée dans» le Mysore , gavais été 
reçu dans chaque vBkge avec des tom-toms , 
accueil bruyant dont je me serais p-assé sans 
peine. Pour la première fois , je vis à Mahavilly 
de grandes chauve-souris (î) qm Volaient en 
plein jour. Des milliers de ces animaux étaient 
Attachés par les pieds à deux arbres qui ombra- 
geaient le tchoultry où j'ehtfai. Les deux tiers 
étaient sans cesse en mouvement, s'éventaient 
avec leurs ailes et poussaient des cris perçans. 
À ma demande un des pions tira un coup dé 
fusil chargé de deux balles qui en tuèrent trois. 
La détonnation fit jeter un cri affreux aux 
autres , et la plus grande partie d'entre elles 
s'envolèrent toujours criant. Celles qui furent 
tuées avaient quatre pieds d'envergure ; la tête 

ressemblait infiniment à celle du renard et le 

\ 

(1) Elles étaient de l'espèce de la grande chauve-souris 
de Tefrnate , du docteur Shaw. 
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poil aussi. Rien n'est plus hideux que ces ani- 
maux. 

« Je fis environ trois milles dans la soirée 
pour aller voir un jardin qui appartenait à Tip- 
pou. Il est très-vaste. Les allées en sont tirées 
au cordeau, et il est rempli de manguiers, de 
gouyaviers, de limons, d'orangers et de grena- 
diers. Les gouyâves et les grenades étaient 
mûres, et les manguiers couverts de belles 
fleurs. Sans doute que ce jardin n'a jamais été 
achevé; car il ne s'y trouvait pas un seul édifice 
pour recevoir le prince. Il parait qu'il n'a été 
d'aucune utilité aux habitans des environs; car 
en traversant le village voisin je vis la plupart 
des maisons déserte*, et tout annonçait la mi- 
sère. Le pays est plat. 

« 39 février^ J'arrivai à Talicot de bonne 
heure dans la matinée. Ce village était couvert 
d'un brouillard épais. En conséquence je me 
renfermai dans mon palanquin jusqu'à dix 
heures, où il fut en partie dissipé par le soleil. 
Je jugeai par les précautions que les habitans 
prenaient pour s'en garantir, qu'il fallait que 
cette vapeur fut très-nùisible. Ils étaient enve- 
loppés jusqu'au nez dans des manteaux noirs , 
d'une étoffe grossière, et ils ressemblaient pips 
à des esprits infernaux qu'à des créatures hu* 
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mairies. Même ceux de moyen âge paraissaient 
vieux et avaient la barbe grise. A peine pouvait- 
on distinguer les montagnes voisines à l'heure 
de midi. Pour rendre plus malsaine encore la 
situation de Talicot, une chaîne de collines de 
sable y caus# une chaleur étouffante. On voit 
dans ce lieu une pagode d'ancienne construc- 
tion. En dedans du mur qui forme l'enceinte est 
placée judicieusement sur tin petit temple une 
figure de taureau d'environ douze pieds de lon- 
gueur et de huit et demi de hauteur, n 
. 1 er mars. J'arrivai le matin à Sattigol. Je fis 
ensuite cinq milles et parvins à l'île de Sivasoim 
moudrah. Là je vis les ruines d'un pont qui avait 
été jeté sur la Kauvery, et qui était formé par 
de grandes colonnes de granit noir, chacune 
d'environ deux pieds de diamètre et de vingt 
pieds de hauteur. Vis-à-vis de ce superbe pont, 
qui av^it plus de trois cents vergea.de longueur, 
s'ouvrait la porte méridionale du mur d'enceinte 
4e la ville. L'intérieur n'était plus qu'un djengle 
couvert de hautes herbes, entre lesquelles s'éle* 
y ai en t un grand nombre d'arbres de banian d'une 
grosseur considérable. On peut toujours suivre 
la principale rue qui s'étend en ligne droite, du 
nord au sud , sur une longueur d'environ un 
mille. Au quart de cette rue était une pierre 
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plate posée perpendiculairement et portant une 
inscription gravée en caractères inconnus. Cette 
pierre faisait face à une enceinte carrée qui en- 
vironnait une petite pagode, au haut de laquelle 
étaient anoieetietneKt quatre statues de taureau, 
dont une « été renversée par un%rbre de ba- 
roan.On voyait encore dans la partie la plus en- 
foncée de ce temple une statue de Sivah avec 
tous ses attributs. Cette figure est de granit 
noir et d'une conservation parfaite. 

Un peu plus loin est une autre pagode, d'une 
construction peu différente de celle de la pre- 
mière ; et à la distance de trois cents pieds au- 
delà s'en élève une troisième de plus grande di- 
mension. La première «aile de -celle-ci est sou- 
tenue par quatre rangs de huit piliers chacun et 
séparés par un intervalle de dix plieds. Je re* 
marquai entre des ruines une petite statue fort 
curieuse.Toute la partie supérieure du corps jus» 
qu'à la ceinture a la forme humaine avec qnatre 
bras. La partie inférieure est conformée comme 
un serpent replié en rond et servant de siège. 
Les sept têtes du reptile s'élancent comme un 
dais au-dessus de celle de la statue. La porte par 
laquelle on entre dans la seconde salle est sculp- 
tée d'une manière élégante et riche, et ressemble 
à celles du temple de Bénarès, que Ton consi- 
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dère comme de parfaits modèles en leur genre. 
Dans cette pièce est une statue de Vishnou, qui 
est du meilleur style de sculpture indienne. Elle 
est couchée de toute sa longueur, qui est de 
sept pieds, sur un piédestal élevé , et la tête est 
tournée vers le raidi. L'artiste a donné à sa sta- 
tue les formes que leur embonpoint donne aux 
pfinces hindous. Elle a la tête couverte d'un 
chapeau de forme pyramidale. Les yeux sont 
fermés. Un des bras est posé sur l'oreiller et 
l'autre en trayers du corps. Sept terpens à cha- 
peron forment aussi un dais au-dessus de sa 
tête. Les salles sont petites et sombres, et je 
m'étais procuré des torches pour les examiner. 
A l'extérieur est une grande figure de Huni* 
maun en haut relief. A environ six cents pieds 
k l'ouest de l'enceinte coule la rivière dans ce 
Ht, de laquelle on voit les ruines d'un pont sem- 
blable à celui qui vient d'être décrit. 

ce En retournant à la grande rue et en m'avàn* 
çant vers le nord, je vis les ruines de plusieurs 
autres pagodes qui toutes étaient désertes, et 
dont par conséquent je pus examiner tous les re- 
coins. Elles consistent généralement en une file 
de pièces. qui deviennent toujours plus petites et 
plus sombres à mesure qu'elles s'éloignent de la 
première , et dont la statue principale est cous- 



Digitized by VjOOQ IC 



144 VOYAGE 

tournent placée dans là dernière. Il y a aussi un 
tchoultry avec des piliers élevés. La plupart des 
édifices sont de briques recouvertes de pierres. 
« Après avoir passé la porte septentrionale, 
je m'acheminai vers la chute d'eau qui était à la 
distance de près d'un mille. Je l'avais* entendu 
vanter à Madras par des personnes qui l'avaient 
vue dans le temps des pluies, et mon attente fut 
trompée. La hauteur de la chute est, à la vérité , 
de plus de cent cinquante pieds ; mais le volume 
d'eau était trop peu considérable pour offrir 
un aspect imposant. Cette eau coule d'abord 
sur une surface qui semble plane , et du haut de 
laquelle elle se précipite par quatre canaux. Elle 
rencontre en tombant un grand nombre de ro- 
chers en saillie, dont les plus grands sont au 
milieu et forment une sorte de palier. Dans le 
temps des pluies l'effet dé la chute est sans doute 
prodigieux. L'eau doit se précipiter avec une 
forcé, irrésistible ? puisque de grandes masses de 
rocher ont été détachées de la montagne. Le 
site est des plus sauvages. Après l'avoir examiné 
jsous plusieurs ' aspects, je descendis dans une 
des crevasses les plus profondes , et j'y fis plu- 
sieurs dessins sans être inquiété par les tigres, 
qu'on dit être fort nombreux dans les environs. 
On m'avait assuré qu'il se trouvait une autre 
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chute plus loin; mais les guides soutinrent ai 
opiniâtrement qu'il n'y avait plus rien qui mé- 
ritât d'être vu, qu'il fallut retourner de suite a 
Sattigol. A mon arrivée à Seringapatam , j?aph 
pris que le bras méridional de la Kauvery.fi 
aussi une chute ; mais il était probable qu'elle 
était également à sec. 

ce 2 mars. J'allai à Narsipore, où il y a une 
pagode élevée sur une île remplie de singes dont 
on prend grand soin. Dans la soirée je partis 
pour me rendre à Seringapatam , où j'arrivai 
pendant la nuit. » 

Fin du Journal de M. Sali. , 

4 mars. Nersing-Raou vint m'annonçer qu'il y 
aurait des porteurs prêts dans. la soirée , et qu'il 
s'en trouverait à chaque relais jusqu'à Manga- 
lore. Il me remit aussi un message par lequel 
son père me témoignait ses regrets de la con- 
duite que son parent avait tenue envers moi à 
Bangalore, conduite pour laquelle i,l l'avait desti- 
tué de tous ses emplois. J'assurai à Nersing-Raou 
que mon intention n'avait pas été d'attirer sur 
l'aumildar un pareil châtiment et que j'espérais 
qu'il serait réintégré. Le jeune homme me ré- 
pondit que son père ne le souffrirait jamais, vu 
II. îb 



\ 
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que par sa conduite désobligeante epvers les 
Anglais d pourrait exciter du mécontentement 
Je pensai que cette destitution était un grand 
^bonheur pour les habitans de Bangalore, et je 
n'insistai plus là-dessus. Boche-Raou ayant appris 
que je faisais chercher un couteau de Naïr, me 
pria d'en accepter un que la providence > dit-il, 
avait remis en ses mfiins exprès pour qu'il pût 
me le donner. Je le reçqs avec beaucoup de re- 
merrîtqens. Cette ^rme était fort belle en son es- 
pèce, îf ersing-Rnou me dit que son père lui avait 
écrit de m'inviter à ne pas quitter Seringapatam 
sans ^voir vu le pont qu'il faisait construire sur 
la Kauvery, du côté de Bangalore. 

Plusieurs amis dînèrent avec moi , de bonne 
Iieure, au palais. Le docteur White fut du 
du nombre. Je le questionnai sur la médecine 
des naturels du pays , et il me dit que leur igno- 
rance était extrême , qu'ils faisaient usage de 
quelques remèdes tirés du règne minéral , et 
^particulièrement de eatomel, mais qu'ils les 
administraient à si grande dose que souvent ils 
étaient [dus funestes que les maux qu'ils de- 
vaient guérir. On compose un émé tique en 
suspendant une petite pièce de cuivre dans un 
acide jusqu'à ce que la solution soit suffisante 
pour opérer; mais quelquefois on en donne au 
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malade une telle dose , que la mort eu est le 
résultat. Une diète absolue , ou plutôt la faim , 
est atflfei un remède universel pour les Hindous 
La fille de Pournayah en mourut peu de tetpp* 
avant mon arrivée. La fièvre cessa ; mais U 
jeune personne fut tellement affaiblie qu'elle n* 
put en relever. Les Hindous se persuadent en 
outre que plus il y a de diverses sortes de dro- 
gues dans la composition d'un remède , plus il 9. 
d'effet. Fréquemment ils y en font entrer dç 
cinquante sortes. Le docteur White me dit aussi 
qu'il avait vu l'alcali volatil , employé plus de 
cent cinquante fois, et toujours avec succès » 
pour la morsure des serpens venimeux. 

Il était nuit avant que je parfisse pouf aller 
voir le pont. On avait retenu tous les ouvriers 
pour les faire travailler à la lueur dé milliers de 
flambeaux qui furent allumés en un instant , et 
qui par les larges masses de lumière qu'ils jet* 
tèrent sur les piliers , produisirent plus d'effet 
que le plus beau jour. La Vivière était si basse 
qu'on pouvait la passer à pied. Je m'assis su* 
une pierre avec Neraing-Raou, et j'y restai quel-» 
que temps à contempler le tableau admirable 
que formaient plusieurs milliers de spectateurs * 
allant en tous les sens, et dont les robes blan* 
the» contrastaient avec l'èbsewrité qui uousen- 
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vironnait. Le pont sa construisait de la même 
manière que celui dont M. Sait avait vu les 
ruines à Sivasoramoudrah : ainsi il n'y avMt pas 
eu , dans ce genre de construction , de perfec- 
tionnement depuis trois cents ans. Il est élevé 
sur des piliers de dix-huit pieds de haut et de 
deux ou de trois pieds carrés. Il y eu a trois 
rangs de soixante-sept chacun , et ils sont enfon* 
ces dans le roc à dix pieds l'un de l'autre. Us 
portaient de larges dalles sur lesquelles on devait 
passer, et qui toutes avaient été hissées sans le 
secours d'aucune machine, ce qui avait dû de- 
mander beaucoup de temps. La construction 
de ce pont avait déjà coûté dix mille pagodes, 
et il était probable qu'elle coûterait beaucoup 
J>lus encore. 

Je quittai tous mes amis à sept heures du soir , 
et accompagné de M. Sait , je partis pour me 
rendre à Mangalore. Le chemin était si âpre que 
mes porteurs tombèrent plusieurs fois jusqu'à 
Chirconally où se trouvait le premier relais. Il 
n'était qu'à cinq milles de Seringapatam , et il 
leur avait fallu trois heures pour les faire. Ou 
ceux qui les remplacèrent furent plus soigneux, 
ou la route était meilleure; car je dormis pro- 
fondément tout le reste de la nuit. 
~ 5 mars. J'arrivai à Kikary à sept heures du 
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matin , ayant , selon un tableau que m'avait en- 
voyé Pournayah, fait quinze milles depuis Chir- 
conally. Kikary est une bourgade qui a un fort 
de terre. Je déjeunai à l'ombre d'une petite pa^ 
gode, et j'y reçus les présens du magistrat. Nous 
nous remîmes en marche à huit heures , et nous 
passâmes près d'uuk très-bel étang. Le pays était 
agréablement ondulé ; mais il n'y avait de cul- 
ture que dans les vallées où de nombreux réser- 
voirs fournissent constamment de l'eau. Uelate- 
sylvestris et le phœnixa-fanniferde Roxburgh 
croissaient de tous côtés. Plusieurs montagnes 
se montraient de distance en distance. J'arrivai 
à deux heures , à Chinraypatam après une traite 
de quinze milles. Non loin de ce lieu , i'aumildar 
etle killadar (1) vinrent à ma rencontre et me 
firent les présens accoutumés de sucre et de 
fruits , parmi lesquels il y avait quantité de noix 
de coco, les arbres qui les donnent, étant en 
grand nombre aux environs. Les fortifications 
de Chinraypatam venaient d'être réparées. Elles 
consistent en un glacis, en un fossé, en des 
remparts revêtus de pierre et bien construits , 
en tours rondes et en bastions avec des embra- 
sures pour le canon. 

(1) Le commandant de la place. {Note du traducteur.) 
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Les porteurs que je pris à Chinraypatam 
étaient si mauvais qu'après avoir fait cinq milles 
en trois heures de temps , il lpur fut impossible 
d'aller plus loin. Eh conséquence, je m'arrêtai 
et dînai près d'un village qui avait un mur de 
terre et un cavalier. Tout auprès étaient deux 
grands étangs qui ressemblaient à des lacs. Le 
pays était superbe. Le riz croissait avec la plus 
grande vigueur dans les champâ prèfc desquels 
s'élevaient des bosquets d'arecs , de bananiers , 
de manguiers et de cocotiers. De hautes mon* 
tagnes, qui étaient à quelque distance, ajou- 
taient infiniment à la beauté du paysage. 

J'avais envoyé un messager à Gramah pour 
en ramener des porteurs. Ils arrivèrent à si* 
heures 3 et en trois heures de tnarche, ils me 
déposèrent à un mille de Hasana , après en avoir 
fait quinze. Je trouvai là l'aumildar du district , 
accompagné du commandant de Haèana. Il me 
fit présent d'une si grande quantité de fruits , 
que mon palanquin eut de la peine à les con- 
tenir. 

Les variations de température , daps le cours 
de la journée, furent très - remarquables. A 
midi, le thermomètre, dans mon palanquin, 
était à 90 ; au coucher du soleil, à 8o°; à sept 
heures du soir, à 75° j et dans le cours de la 
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nuit, à 64°. Escorté de troupes, de tambours, 
de trouipettes, et d'une foule dTiabitans > il 
me fut impossible de reposer, jusqu'à ce que 
j'eusse passé Hasana, où l'on prit congé de moi; 
Cette ville, que cependant je ne ris qu'à la 
lueur des flambeau* , me parut bien fortifiée* 

6 mars. Je m'éveillai avant le lever dti so- 
leil et me trouvai sur le bord d'une petite ri- 
vière, de l'autre côté de laquelle plusieurs ha- 
bitans m'attendaient. Us me firent traverser des 
champs labourés et des fossés, jusqu'à Paliam , 
bourgade située d'une manière pittoresque sur 
une éminence , et entourée de beaux arbres. 
J'y arrivai à sept heures. Ou me conduisit à un 
tchoultry , disposé pour me recevoir et couvert 
de toile blanche. Mais comme les édifices de ce 
genre étant fermés de murs de trois côtés , sont 
peu aérés, et qu'il faisait cbaud , j'aimai mieux 
demeurer à l'ombre de quelques arbres* 

Nous continuâmes notre route à huit heures. 
Nous ttvionè un nombre double de porteurs; 
et cependant je jugeai, à leur marche lentè, 
qu'ils n'avaient jamais porté de palanquin. La 
culture ne s'étend qu'à très-peu de distance de 
Paliam. Lé pays était toujours ondulé; mais de 
temps en temps nous rencontrions des éminen-> 
ces. Le d jengle était fort épais , et on le disait fré- 
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quenté par des tigres. Pour que nous ne fussions 
point inquiétés par ces animaux féroces, Pour- 
nayah avait fait brûler Pherbe de chaque côté du 
sentier; et en quelques endroits la fumée an- 
nonçait que le feu n'était pas encore entièrement 
éteint. L'aspect du pays prenait un plus grand 
caractère , à mesure que nous avancions. Les 
montagnes peu élevées qui formaient le premier 
et le second plan étaient couvertes de grands 
arbres. Le sommet des hautes montagnes, qui 
s étaient derrière, paraissait pelé j mais la partie 
inférieure était boisée ou présentait des djen- 
gles. Dans le nord s'étendait une chaîne de mon- 
tagnes bleuâtres, qui s'élevaient les unes au- 
dessus des autres , et dont plusieurs avaient leur 
came enveloppée dans les vapeurs de l'atmos- 
phère. Du côté du sud se montrait un pays plus 
cultivé , qui avait des montagnes isolées et moins 
hautes , sur l'une desquelles se dessinaient les 
murs sinueux d'un fort. 

Nos porteurs , qui souffraient beaucoup de la 
chaleur , se reposèrent quelque temps , et M. Sait 
fit une esquisse du paysage qui était le plus beau 
que j'eusse vu dans l'Inde. Nous avions toujours 
monté jusque-la.; mais ensuite nous commen- 
çâmes à descendre. Le sentier était si hérissé de 
rochers, que lorsque les porteurs eurent rencon- 
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tré les hommes par qui Pour nay ah faisait débar- 
rasser le chemin pour notre passage, ils les for- 
cèrent de les aider à porter les palanquins. A 
l'approche d'Ouscottah , les arbres devinrent 
plus gros et la culture reparut. Ouscottah, qui 
est une jolie bourgade, est séparée de la vallée 
par un fort qui paraît de bonne défense et est 
bien situé; car il n'est commandé par aucune 
montagne. Là, comme en toute autre partie du 
Mysore, le petit ruisseau était reçu dans un 
étang, formé au moyen d'une levée qui tra- 
verse le vallon. Les ouvrages de ce genre ont 
exigé des travaux considérables et sont d'une 
grande utilité. Ils font honneur aux anciens 
princes du pays qui en ont ordonné la cons- 
truction. Le fanatisme de Tippou-Saheb en a 
fait disparaître un grand nombre, dont la for- 
mation était due au zèle religieux des Hindous; 
mais Pournayah les rétablit. 

Nous n'arrivâmes à Ouscottah qu'à trois 
heures. Cette ville est, dit -on, à quatorze 
milles de Paliam. Comme de coutume , le prin- 
cipal officier me présenta des fruits et me pro- 
cura tout ce que je lui demandai. 

J'avais écrit à M. Ravenshaw , collecteur du 
Canara, pour le prier de placer des porteurs de 
distance en distance, depuis Ouscottah jusqu'à 
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Mangdote. Comme il n'y en avait point encore 
d'arrivés, je partis à six heures avec ceux du 
radjah de Mysore. Fréquemment la montée et 
la descente étaient jû roides que je craignais à 
chaque instant d'être jeté à bas. Avant qu'il fût 
nuit noire , je gagnai le bord d'une rivière , de 
l'autre côté de laquelle il y avait un grand con- 
cours de peuple. Lorsque je l'eus passée , je fus 
reçu par l'aumildar, homme très-respectâble > 
qui était accompagné de plusieurs notables du 
pays. Son nazer de fruits était le plus considé- 
rable que j'eusse encore reçu , et il s'y trouvait 
des noix et des ananas. L'aumildar était bien 
monté, bien armé , et il me présenta, d'un air 
de satisfaction , un certificat par lequel le colonel 
Stevenson attestait qu'il avait montré beaucoup 
de zèle et été d'une grande utilité pour étouffer 
la rébellion de Dondiah (i). Il m'accompagna 

( i ) Dondiah était un général de Tippou-Saheb , qui osa 
dire la vérité à ce prince. En conséquence , il fut jeté 
dans un cachot, où les Anglais le trouvèrent à la prise de 
Seringap%tam. Ils lui rendirent la liberté ; mais le pre- 
mier usage qu'il en fit fut de voler à Bednore, ou il ra- 
nima rattachement du peuple pour la famille de son 
souverain. La petite armée qu'il avait rassemblée fut 
bientôt dispersée par quelques détachemens de troupes 
anglaises ; et il se retira chez les Mahrattes. (Histoire 
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quelque temps , et à aon départ il me laissa une 
nombreuse garde de Cipayes. Bientôt nous ren- 
contrâmes les porteurs de Maûgalore, ce qui 
me fit grand plaisir. A mesure que nous avan- 
cions, le pays devenait plus agreste, et le che- 
min était tellement raboteux, que les porteurs 
étaient obligés de se reposer de temps en temps. 
Nous pénétrions alors dans les défilés de la 
chaîne de montagnes, qui sépare des terres 
basses du Canara et de la côte de Malabar, le 
plateau du Mysore. Il était deux heures du ma* 
tin, lorsqu'après une traite de vingt milles, nous 
arrivâmes à Pournayah-Chuttour, heu situé au 
sommet du Bessely-Gaut , qui est le plus méri- 
dional de toute la chaîne. 

7 mars. A trois heures du matin , )e com- 
mençai à descendre ce célèbre gaut. Le chemin 
avait été tracé, avec beaucoup de peine, sur 
un lit de pierres de roche, que les torrens 
avaient lavé au point d'en détacher toutes les 

des progrès et de la chute de V empire de Mysore, etc. , par 
J. Michaud , tome II , page. 44 et 45. 

Dondiah, selon les lois rigoureuses de la guerre a a 
peut-être manqué à sa parole; mais il nous semble que 
sa conduite généreuse envers la famille infortunée de 
Tippou-Saheb ne devait pas être taxée de rébellion. 
{Nvkf du traducteur.) 
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parties les moins dures. Ils avaient même creusé 
tellement ce lit, qu'il s'y trouvait en plusieurs 
endroits de grands quartiers de rocher , sépa- 
rés les uns des autres par un espace d'environ 
deux pieds. C'était une opération difficile et 
longue de porter les palanquins sur un pareil 
chemin ; mais, par bonheur, ils ne furent point 
endommagés. Les porteurs , pour ne pas suc- 
comber sous le faix, étaient obligés de s'appuyer 
sur des bâtons armés de pointes de fer. Je mar- 
chais cependant, tant pour les soulager que 
pour admirer le tableau magnifique qui s'offrait 
à mes regards. Nous étions dans une forêt com» 
posée des plus grands arbres de l'Orient , plu- 
sieurs desquels avaient cent pieds de haut avant 
la naissance des branches. La descente était si. 
roide , que fréquemment j'étais de niveau ave© 
leur cime , à une distance assez peu considé- 
rable pour que je pusse les distinguer à la lueur 
du grand nombre de torches qu'on portait au* 
tour de moi , lueur qui toutefois ne suffisait pas 
pour percer la voûte de feuillage que , sur un es» 
pace de plusieurs milles, nous eûmes au-dessus 
de nos têtes , ni pour dissiper la profonde obs- 
curité de l'abîme où nous semblions descendre. 
De jour, ce tableau n'aurait pas été de moitié si 
imposant ni si terrible. Je ne sais comment nous 
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aurions fait pour passer, si Pournayah, qui con- 
tinua de la sorte à nous prodiguer ses attentions, 
n'avait ordonné de réparer la partie du che- 
min la plus mauvaise. Le général Wellesley 
avait rendu toute la route très-praticable; mais 
la descente est si rapide , et les torrens ont une 
telle impétuosité , que les pluies d'une seule sai- 
son l'avaient transformée en l'état où je la trou- 
vai. Nous fumes arrêtés dans notre marche, par 
la rencontre d'un grand nombre de bœufs qui 
avaient porté du grain à Mangalore , et qui re- 
montaient le gaut, chargés de sel. A l'aube du 
jour, nous arrivâmes à un coude que fait le che- 
min, et une ouverture me laissa voir la haute 
montagne que j'avais descendue , couverte de 
forêts, presque jusqu'à la cime. Nous avions 
passé plusieurs petits ruisseaux, qui, s'étant 
réunis, formaient là une sorte de rivière. M. Sait , 
avait été obligé, faute de porteurs, de rester en 
arrière, au dernier relais. A son arrivée à Man- 
galore , je fus charmé d'apprendre que le tableau 
que je viens de décrire l'avait frappé par son in- 
comparable beauté. 

L'obscurité, de la nuit étant entièrement dis* 
sipée, je pus admirer la vigueur des arbres qui 
croissaient de tous côtés. La ressemblance entre 
leur port et celui dea plantes de Ceylan me 
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frappa d'étonnement. Les branches des arbres 
les plus élevés étaient couvertes de plantes pa- 
rasites. Les epidendrum et les felicca étaient 
variés et beaux; mais le draoontium perturum 
était le plus remarquable, et il couvrait «entiè- 
rement de ses feuilles le tronc gigantesque du 
ficuè Bengalensiê. Le taurus catêia croissait 
dans le sous-bots, et les bords du chemin étaient 
ornés de plusieurs espèces à^justicia. Je m'é- 
cartai fréquemment à droite et à gauche pour 
chercher des semences , et je fis une très-bonne 
récolte. Au milieu de l'immense forêt que je 
continuais à traverser, est un petit village dont 
les habitons battaient leur grain à la manière 
des patriarches. Il était placé sur une aire, et 
foulé aux pieds par des boeufs qui, comme le 
prescrit la lpi de Moïse, n'étaient point emmu- 
selés, 

À huit heures, j'arrivai à une petite cabane, 
qu'on avait élevée exprès pour me recevoir, et 
qu'ombrageaient des fouilles de cocotier. Elle 
n'était pas à plus de quatre koss du dernier re- 
lais. Tout près de cet abri était une petite pa- 
gode, dont les brahmiùe* me présentèrent un 
nasser de fruits, de lait et de confitures assez 
bonnes. Je fis un petit présent à leur divinité. 
Mes porteurs se reposèrent une heijre et demie, 
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puis ils se remirent en marche. Les forêts s'é~ 
cjaircisaaient à mesure que nous avancions , et 
laissaient entrevoir fréquemment des bruyères 
et des terres en culture. Une petite rivière cou* 
lait sur notre gauche , et au-delà s'élevaient des 
montagnes couvertes de grands arbres jusqu'à 
leur cime. La chaîne des montagnes bleues se 
montrait toujours du côté du nord. L'aspect du 
pays m'enchantait, et je m'arrêtais fréquem- 
ment pour l'admirer, et pour recueillir des se- 
mences, quoique le thermomètre fut à 92 . À 
l'approche de Currup, les arbres de haute futaie 
dirent place aux djengles, et je vis plus de ter- 
reins cultivés. H était trois heures et demie lors- 
que nous parvînmes à ce lieu. Nous avions mis 
douze heures à faire dix-neuf milles. Je m'arrê- 
tai à Currnp jusqu'à six heures , que parurent 
les pions de M. Ravenshaw , qui m'amenèrent 
de nouveaux porteurs. Ceux-ci n'allèrent pas 
bien. En conséquence, je ne fus qu'à trois heu- 
res à Ouperongery. La traite n'était que de seize 
milles. 

8 mare. Je m'éveillai à la pointe du jour, et 
me trouvai sur le bord de la Neiravaty , qui, 
étant jointe à la Koumardasy, formait une 
grande rivière , quoique les eaux fussent fort 
basses. Dans le temps des pluies /cette rivière 
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a une profondeur suffisante pour porter jusqu'à 
Mangalore d'énormes troncs de bois de tek, et 
d'autres grands arbres de construction , que Fou 
coupe dans les forêts des montagnes que je ve- 
nais de quitter. Du haut d'une colline escarpée, 
j'eus une très-belle vue de la rivière , qui faisait 
beaucoup de détours dans une riche contrée , 
entremêlée de bois et de terres cultivées. Le 
borassus flabelliformis se montrait de tous cô- 
tés. Quant? aupc cocotiers, ils ne se trouvaient 
que tout près des villages. Les montagnes étant 
disposées en terrasse pour la culture , le pays 
n'était point pittoresque; mais l'aspect de la 
prospérité dédommage bien d'une diminution 
de beauté. 

A dix heures , après une traite de seize milles, 
je parvins à Buntwall, grande bourgade our- 
verte , où il y a beaucoup de maisons de bousil- 
lage. L'aumildar , homme très-aimable , me con- 
duisit à son habitation , en suivant une longue 
rue, remplie de monde, et de l'un à l'autre côté 
de laquelle étaient suspendues des guirlandes de 
toile blanche. J'entrai dans un virandah fort 
élevé , couvert aussi en toile , et où il y avait 
des coussins. L'aumildar m'offrit son nazer de 
fruits, et me présenta tour-à : tour les principaux 
habitans , qui tous mirent à mes pieds des noix 
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de coco, parmi lesquelles je trouvai celles de 
l'espèce qu'on appelle sultanes , parce qu'on les 
suppose meilleures. Je n'en avais point vu en- 
core. Elles sont plus grosses que les autres , et 
extérieurement elles ont une couleur d'orange 
éclatante. Les ananas étaient excellens. L'au- 
mildar me dit que Buntwall était un lieu très* 
florissant, parce que c'était l'entrepôt du corn* 
merce duMysore et du Canara. J'y vis un grand 
nombre de chevaux qui étaient destinés à re- 
monter la cavalerie de Madras, et qui allaient 
passer lçs Gattes. Les habitans sont la plupart 
des brahmines , mais d'une classe inférieure. 

A onze heures, je me remis en marche pour 
faire ma dernière traite jusqu'à Mangalore. Elle 
était de dix-sept milles. Le pays était inégal , 
mais le chemin bon ; car il était entièrement 
pavé de larges pierres. Toutes les vallées étaient 
cultivées. Parvenu sur le haut d'une collkie , 
j'eus la satisfaction de découvrir la belle rivière 
fàe Mangalore , et la mer plus loin. Ce fut sur 
cette montagne que je vis , pour la première 
fois, la pierre de brique. Lorsqu'on la tire de la 
carrière, c'est une substance assez molle pour 
recevoir toutes les formes qu'on veut lui don- 
ner; exposée à l'air, elle se durcit extrême- 
ment. Elle ressemble à la brique; mais elle est 
II. 11 
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plus poreuse» On l'emploie à la construction des 
maison» , et même on en fait des ponts qui ont 
beaucoup de solidité. À trois heures, je trouvai 
ks porteurs près d'une petite mosquée et d'un 
cimetière musulman , depuis lequel on com- 
mence k descendre jusqu'à Mangalore. À l'ap- 
proche de cette ville , je rencontrai les pions de 
M. Ravenshaw, et bientôt je le vis paraître lui- 
même. Il eut la bonté de me conduire à son 
jardin , où il avait fait dresser de grandes tentes 
pour me recevoir. Il y avait aussi une garde de 
Cipayes que le commandant des troupes y avait 
posée. 

Mangalore était le seul port de mer qu*eût 
Tippou-Saheb ; mais ce port est obstrué par une 
\ barre qui ne peut être franchie que par de petits 

navires. Le havre est profond et d'une grande 
étendue. La barre même sert de défense aux 
jiombreux vaisseaux qui font le commerce tou- 
jours croissant du Mysore et du- Canara. Au- 
cune ville n'a eu plus que Mangalore à se féli« 
citer du changement de domination : on y fait 
aujourd'hui dix fois plus d'affaires qu'on n'en 
faisait sous le gouvernement musulman. J'ai 
ouï dire à M. Ravenshaw que la valeur des 
exportations de cette place est égale a la somme 
de Qteee Iaks de roupies par an. Le ria seul, sur 
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lequel il y a un droit de dix pour cent, qui toute- 
fois ne nuit aucunement au cultivateur, compte 
pour neuf luks dans cette somme. Les impor-> 
tations consistent principalement en étoffes de. 
Surate et des environs, en chevaux de remonte, 
pour la cavalerie de la Compagnie à Madras, en 
quelques drogues d'Arabie , en sucre et en une 
grande quantité de sel , que le Canara , qui eu 
produit assez pour sa propre consommation, fait 
passer sur le plateau de la presqu'île. La balance 
est fort en faveur de M angalore , et la différence 
se paie en espèces. 

Deux rivières qui prennent naissance dans 
les montagnes se jettent dans, la mer, près de 
Mangalore , l'une du côté du nord et l'autre du 
côté du sud. Elles charrient dans le temps des 
pluies les superbes bois de construction qu'on 
abat dans le temps de la sécheresse, et qu'on 
transporte, non sans beaucoup de peine, sur 
leurs bords. Il est malheureux que la barre, qui, 
durant mon séjour à Mangalore , n'était recou- 
verte que par dix pieds d'eau , empêche cettf 
Tille d'être un arsenal maritime , ce à quoi la 
rendraient propre le bois de construction qui 
croît à peu de distance , le sol fertile des envi- 
rons et la salubrité de l'air. On y voit des mar 
gasins de bois de sandal qui vient des montagnes 
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du Mysore , et dont le radjah afferme te mono- 
pole à la Compagnie des Indes. La quantité de 
ce qu'on en tire est incertaine ; et le prix varie 
selon la grosseur de la tige , dont le diamètre n'a 
quelquefois que trois pouces et excède rarement 
un pied. On la coupe, au moyen d'une hache, 
en morceaux de quatre pieds de longueur. Si 
pour cette opération on employait une scie , la 
quantité de bois que l'on conserverait serait 
très-considérable ; mais il est difficile d'engager 
un Hindou à changer d'outils. Le bois de sandal 
s'exporte principalement à la Chinç, où, à de 
certaines époques, les Chinois en brûlent devant 
les images de leurs ancêtres. 
. La province de Canara a été, depuis 1799 
qu'elle est tombée en notre puissance, gouver- 
née par des hommes qui joignent des sentimens 
honnêtes à la capacité. On ne peut trop donner 
déloges au major Monro qui en a organisé l'ad- 
ministration civile , ni à M. Ravenshaw qui lui 
a succédé. Cependant j'attribue en grande par- 
tie la prospérité dont jouit le Canara à la sup- 
pression totale des zémindarys. Le tenancier ne 
voit personne entre lui et le gouvernement, et 
la redevance est fixée au quart du produit ter- 
ritorial. Nul 11e peut tenir des terres pour la 
valeur de plus de cinq cents pagodes par an. Les 
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revenus sont perçus par des officiers choisis 
parmi les naturels du pays ; les lois sont exécu- 
tées à la rigueur ; mais on ne les transforme 
jamais en instrumens d'oppression ; la culture 
fait les progrès les plus grands ; les habitans sont 
satisfaits et s'enrichissent ; le gouvernement n'est 
point troublé par des tumultes , et il voit tous 
les ans s'accroître son revenu. Combien cet état 
diffère de celui où le Malabar, que la nature a 
doué des mêmes avantages que le Canara, se 
trouve depuis le temps qu'il nous est échu jus- 
qu'à ce jour ! 

Tippou-Saheb avait expulsé de ces deux pro- 
vinces le Zamorin et les Naïrn-Radjahs , et ils 
erraient parmi les djengles lorsque la première 
fut cédée aux Anglais sous le gouvernement du 
lord Cornwallis. Par malheur sa seigneurie était 
persuadée qu'il importait d'avoir de grands te- 
nanciers, et que les Naïrns étaient d'honnêtes 
gens cruellement opprimés. M. Duncan fut donc 
chargé de rendre au Zamorin et aux Naïrn-Rad- 
jahs les prérogatives dont ils avaient joui avanjfc 
la conquête du pays par les, Musulmans, et en 
même temps d'établir des cours de judicatnre, 
par lesquelles les affaires seraient jugées confor- 
mément aux lois anglaises. Les radjahs, agréa* 
blemeat surpris, revinrent sur-le-champ. Ils, 
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' «avaient bien te que c'était que de régner, mai* 
ils n'avaient aucune idée des cours de judica- 
ture britannique, et ils s'indignèrent lorsqu'elles 
entreprirent de [contrôler leur gouvernement. 
Si les serviteurs de la Compagnie des Indes 
avaient su joindre la douceur à la fermeté, la 
tranquillité aurait pu être maintenue : mais quel- 
ques-uns de ces messieurs paraissent n'avoir 
Songé qu'à élever rapidement leur fortune, tan- 
dis que d'autres ont lâché la bride à toutes leurs 
passions , et ont tenu à l'égard des Naïrns une 
conduite que rien ne peut justifier. À la fin le 
fadjah de Cottiotè, qui avait eu plusieurs con- 
testations avec le gouvernement au sujet du tri- 
but de Wynaad, se révolta ouvertement lors- 
qu'on eut saisi et fustigé en sa présence un de 
ses principaux officiers. Le gouvernement de 
Bombay résolut alors de proposer un accommo- 
dement qui, dès l'origine, aurait dû être offert 
aux radjahs : c'était de leur faire de grosses pen- 
sions et de ne leur laisser aucune autorité. Cela 
fut exécuté avec tous, excepté avec le radjah 
de Cottiotè , qui , à l'époque de mon séjour à 
Mangalore, était toujours en révolte ouverte, 
et bravait la puissance britannique. Le colonel 
Stevenson l'avait poursuivi de djengle en djen* 
gle, avec tant de rapidité, que fréquemment il 
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ne Pavait manqué que de quelques instans ; mais 
cette poursuite n'avait pas eu d'autre résultat. 
Le radjah tenait tout le pays en alarme, et même 
il s'était avancé jusqu'à Tellkherry où il était 
entré et avait brûlé plusieurs maisons. La faveur 
populaire s'attachait jusqu'à un certain point à 
sa cause. Deux de ses neveux , qui avaient été 
feits prisonniers, s'étaient non seulement échap- 
pés de Cannanore où ils étaient retenus , mais 
ils avaient engagé à s'enfuir avec eux les Cipay es 
qui les gardaient, il parait que ces hostilités ri- 
dicules ont causé à la Compagnie une perte en 
officiers et soldats beaucoup plus considérable 
que celle qu'a entraînée la dernière guerre faite 
à Tippou-Saheb ; et je doute que l'on ait rien 
tiré des revenus de la fertile province de Mala*- 
bar. Comme la mauvaise conduite des servi* 
teurs du gouvernement a été constatée par les 
poursuites légales qui ont été dirigées contre 
eux, je pense qu'on devrait excuser la révolte 
du radjah de Cottiote , et user de douceur pou* 
le rappeler à son devoir. 
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CHAPITRE IX. 



Motifs du Voyage à la Mer-Rouge. — Départ de Manoa- 
ix)re. — Cap Gardafuy. — Cap Aden. — Passage du 
détroit de Bar-ei/-Mandeb. — Arrivée à Moch a . — Dé- 
part pour la côte d'ÀFRiQUE. — Ras-Beiix)ul. — Ile de 
Rackmah. — SaÏei^Abaïel. — Amphiia . — Hou akei«. 

. — Des Miseras. — Ile de Vaijsntia. — Arrivée à l'île 
de Dhai^ac. — Visite au dola. — Course de M. Salt 
a DHALAC-Eii-RiBYR. — Départ pour Massouah. — 
Arrivée à cette île. 



i5 mars i8o4. J'avais toujours considéré, 
comme une chose extraordinaire, que les an- 
ciens aient constamment suivi , de préférence 
à la côte orientale, la côte occidentale de la 
Mer-Rouge, si cette côte était aussi dangereuse 
que tous les modernes s'accordent à la repré- 
senter. Mes conjectures sur la réalité d'iïn pas- 
sage à l'occident ne pouvaient pas non plus être 
détruites par le silence des officiers anglais quiT 
ont passé un temps si long , avec notre flotte , 
dans cette mer. Les inconvéniens que nos vais- 
seaux y ont éprouvés par le manque d'eau , de 
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bois et de vivres frais , me faisaient sentir de 
quelle importance il devait être de vérifier s'il 
ne serait pas possible de s'en procurer, soit à 
Massouah, soit àDhalac, soit dans les îles adja- 
centes , où les marchands égyptiens et romains 
fixaient leur résidence pour commercer avec 
l'Abyssinie et l'intérieur de l'Afrique. Bruce 
a assuré que trois cent soixante réservoirs cons- 
truits à Dhalac , par la munificence des Ptolé- 
mées, étaient encore assez bien conservés pour 
fournir à toute flotte, que les Anglais pour- 
raient envoyer dans la Mer-Rouge, plus d'eau 
qu'elle n'en a besoin. 

Les avantages que le commerce devait trou- 
ver à ouvrir une communication avec l'Abys- 
sinie me paraissaient également dignes d'atten- 
tion. Il ne pouvait se rencontrer, pour en faire 
la tentative, de moment plus favorable que 
celui où la puissance maritime de l'Angleterre 
venait de se déployer sur les rivages de la Mer- 
Rouge et de la Méditerranée, et où le com- 
merce avec l'intérieur de l'Afrique venait de 
prendre un autre cours , par l'effet de la con- 
quête de l'Egypte par les Français, et de la 
guerre que la Porte-Ottomane faisait aux beys, 
et qui occasionnait une séparation totale entre 
les parties haute et basse de cette province* 
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Je Considérais aussi comme une honte pour 
nous, qu'une côte sur laquelle on avait fait un 
commerce en ivoire, en or et en perles, qui 
avait été si profitable aux souverains de l'E- 
gypte , fut tout-à-fait en blanc sur nos cartes y 
et que tandis que de nouvelles îles , et même 
des continens , ont été découverts par l'habileté 
de nos marins , nous connaissions si peu la côte 
orientale de l'Afrique , que nous ne puissions 
déterminer un grand nombre de ports et d'îles 
qui sont décrits par un ancien navigateur dans 
le péryple de la mer Erythrée, 

Durant mon séjour à Calcutta , j'avais eu avec 
le marquis de Wellesley de fréquens entretiens 
au sujet de la Mer-Rouge , et j'avais le bonheur 
de trouver que ses idées correspondaient par- 
faitement aux miennes. À la fin , je proposai à 
son excellence d'ordonner qu'un des croiseurs 
de Bombay se tînt prêt à faire un voyage dans 
la Mer-Rouge , et j'offris de m'y embarquer y 
pour reconnaître gratuitement la côte orien- 
tale de l'Afrique, et faire les recherches néces- 
saires sur l'état présent de l'Abyssinie et des 
pays voisins. Son excellence approuva le plan y 
et il fut arrêté que pour obvier k toute difficulté 
qui pourrait résulter d'une différence d'opinion 
entre le capitaine du navire et moi, cet offi- 
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cier serait mis sous mon commandement. Les 
instructions nécessaires furent sur-le-champ 
transmises à Bombay, et je pressai mon départ 
pour Colombo ; car il était à désirer que j'arri- 
vasse à la Mer-Rouge le plus au commencement 
de l'année qu'il serait possible. 

Des dépêches de Bombay, qui m'annonçaient 
que le croiseur YAntetope se trouverait au com- 
Inèncement de février à Mangalore, pour me 
transporter à la Mer-Rouge , m'avaient été re- 
mises à Tanjote. J'avais reçu en même temps 
une lettre de M. Lumsden , secrétaire du con- 
ieil de Calcutta, lettre qui contenait, sous un 
cachet volant, l'ordre au capitaine Keys de se 
considérer comme étant sons mon commande- 
ment. J'avais appris à Madras que cet officier 
était arrivé à Mangalore; mais la maladie de 
mon domestique et la mienne ne m'avaient pas 
permis d'arriver à cette dernière ville avant le 
8 mars. La chose était d'autant plus fâcheuse , 
qu'elle devait m'empêcher de gagner Suez avant 
le changement de la mousson dans le Golfe- Ara- 
bique. Ce fut cependant une sorte de consola- 
tion pour moi d^pprendre qu'il est rare que de 
très-grands coups de vent se fassent sentir dans 
cette mer avant le mois de juin , temps pour le- 
quel j'espérais être à terre. Je savais aussi que 
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nous aurions la mousson du nord- est jusqu'à 
Mocha, et qu'au-delà nous pourrions relâcher 
dans un port. 

L'amiral Rainier, que j'eus le bonheur de 
trouver à M angalore , me fit l'honneur de me 
rendre visite le lendemain de son arrivée. Il 
était accompagné de plusieurs de ses officiers, 
quelques-uns desquels étaient allés à la Mer- 
Rouge. Us diminuèrent mes craintes au sujet 
des rapports faits par les voyageurs précédens , 
et ils m'assurèrent que tout le temps que nos 
flottes avaient demeuré dans cette mer , aucun 
des vaisseaux qui les composaient n'avaient 
quitté la côte d'Arabie. En conséquence, ils 
me confirmèrent dans la résolution que j'avais 
prise de reconnaître la côte d'Abyssinie. 

Le capitaine Keys, qui commandait YAnte- 
lope y me fit aussi visite. Ses manières me pa- 
rurent celles d'un homme bien élevé, et tout me 
fit croire que je le trouverais disposé à me ren-> 
dre le voyage moins pénible. J'allai voir YAnte- 
lope le lendemain. C'était un brig du port de 
cent cinquante tonneaux , qui était monté de 
douze caronnades de dix-huit livres de balles, 
et avait à bord quarante-et-un Européens , y 
compris les officiers, seize soldats de marine, 
trente lascars et serviteurs. On y avait embar- 
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que du riz et des salaisons pour six mois et de 
l'^au pour quarante jours. IL y restait donc peu 
de place pour mon bagage, et je résolus d'en 
envoyer une partie en Angleterre par Bombay. 
La cabane était assez spacieuse. On y avait fait, 
pour me servir de chambre , un retranchement 
d'un peu plus du tiers. Le capitaine et M. Sait 
devaient suspendre leurs hamacs dans la contre- 
partie, qui devait être aussi notre salle à manger. 

Accompagné de M* Keys , j'allai visiter l'ami- 
ral sur son bord. A mon retour chez M. Ra- 
venshaw, je fis mes préparatifs de départ, qui 
forent promptement terminés. M. Sait étant ar- 
rivé, nous montâmes sur YAntelope le 1 3 mars, 
à onze heures du soir. Nous levâmes l'ancre à 
minuit, et dîmes adieu à l'Inde, après y avoir 
voyagé et résidé durant quinze mois. Confor- 
mément au pouvoir dont j'étais revêtu , je 
donnai au capitaine l'ordre de faire voile ver* 
Aden. 

1 8 mars. Nous rangeâmes la côte jusqu'à cette 
daté , sans pouvoir perdre dé vue la terre. La 
chaleur était étouffante. Notre petit navire mar^ 
phait mal , ce qui probablement était dû à ce 
qu'il tirait beaucoup d'eau , et que le fond était 
tout couvert de coquillages. Il roulait extrême- 
ment j mais il avait une bonne qualité : c'était 
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d'obéir parfaitement au gouvernail. Le vent 
soufflait directement contre nous. La cote que 
nous rangions était escarpée. Les montagnes du 
plateau de la presqu'île de l'Inde se voyaient 
parfaitement. Nous dépassâmes plusieurs îles, 
dont le sol paraissait être de roche. Il y en avait 
une que Tippou-Saheb avait fait fortifier avec 
beaucoup de soin, on ne sait pourquoi; car elle 
ij'offre aucun abri. Nous étions par iV 27' 22" 
de latitude. 

Jusqu'au 26, le vent souffla presque de l'ouest. 
En conséquence, nous fîmes peu de chemin. Les 
calmes étaient fréquens, et la mer polie comme 
une glace. Cependant la chaleur n'était pa& in- 
supportable. Nous fûmes le 26 par 68° 4o' i5 ' 
de longitude, et nous étions enfin entrés dans 
les parages de la mousson du nord-est. Notre 
latitude était de 12 1' 57//. 

Les matelots prirent un dauphin (coryphœna 
equisetalis). Ce beau cétacée a /en général , d« 
deux à trois pieds de longueur. Lorsqu'il est 
sous l'eau , il paraît ou d'un bleu foncé , ou vert, 
eu <Fan jaune d'or , selon le point de vue sous 
lequel on le considère. Lorsqu'on l'a pris, ses 
couleurs changent rapidement. Le corps est 
d'abord de couleur orange , avec d^| taches 
d'un bleu clair. Les nageoires sont vertes, pins 
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«lies deviennent bleues» Lorsque l'animal se 
meurt, la nageoire dorsale est entièrement d'un 
vert sombre* Les nageoires du corps sont au 
dehors de couleur orange ou d'or et luisantes. 
En dedans elles sont d'un bleu brillant lorsque 
J'animai est en pleine vie , et elles tirent sur le 
vert sombre lorsqu'il va mourir. La nageoire 
de la queue est bleue , et d'une couleur d'or 
claire. A la mort, elle s'éclaircit et devient ai> 
gentée. L'iris est de couleur jaune d'or. Les 
dents sojnt petites et disposées sur trois rangs. 
Quelquefois une teinte bleue couvre , durant 
plusieurs secondes, tout le corps de l'animal 
lorsqu'il est mourant, puis il n'y reste plus que 
des taches bleues. La description de Linnée est 
exacte quoiqu'incomplète. Les dauphins accom- 
pagnent les vaisseaux. Un poisson volant fut 
trouvé dans le ventre de celui que nous prîmes. 
Le coryphœna hippuris est aussi appelé dau* 
phin par lès matelots. 

Le 3i , une foule de ces cétacées se montrer 
rent autour du vaisseau. Nos gens en prirent 
huit Nous en mangeâmes un qui était aussi bon 
qu'un scombre. Le 5o, nous vîmes plusieurs re- 
quins. On en prit un de sept pieds de longueur. 
Le lendemain , les dauphins furent encore plus 
nombreux , et chaque table eu eut uu. 
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Durant les cinq derniers jours , le vent avait 
été extrêmement faible ; mais un courant qui 
portait au sud-ouest nous avait fait parcourir 
l'espace d'un degré par jour. La mer était par- 
faitement unie. Le i or avril , nos matelots tue-' 
rent neuf dauphins. Longitude 6i° 5g'. Latitude 
ii° 5i'. 

6 avril. Le courant nous manqua le 2 , et les 
brises devinrent très-faibles. Les dauphins nous 
accompagnaient toujours en grand nombre. Une 
susbtance très- singulière flottait autour d'eux. 
C'était une grande masse écarlate de sept pieds 
de long sur trois de large. On en laissa une par- 
tie à bord. Elle consistait en, une infinité de par- 
ticules vivantes , qui adhéraient l'une à l'autre. 
Chacune avait la forme d'un tube , et quatre 
pouces de diamètre. Un trait de points ou de 
taches de couleur écarlate formait des cercles 
dans la substance gélatineuse. 

10 avril. A mesure que nous approchions de 
terre , les brises s'affaiblissaient. Le fond de notre 
vaisseau effrayant moins les poissons que s'il 
avait été net, ils nous escortaient en grand 
nombre. Mon domestique en prit un du genre 
des diodons , mais non de l'espèce qui est dé- 
crite par Linnée, quoique je pense que c'est celui 
dont il est fait mention , sous le nom de gua- 
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majam atinga, dans le Dictionnaire de Cham- 
baud qui rite Pisôn. {Hat. Hist. lib. V, cap. 16.) 
La description y correspond parfaitement, mais 
le dessin n'a aucune ressemblance. M. Sait le des- 
sina, et j'empaillai la pean , qui était épaisse et glu- 
tineuse. EHe est armée de pointes, qui ont la pro- 
priété de s'étendre lorsque le veut l'animal , qui a 
une très-grande vessie et un foie disproportionné 
à sa grosseur. Nous conjecturâmes que ce poisson 
a environ quatre pouces de longueur lorsqu'il 
a pris toute sa croissance. Ses pointes ne pi- 
quent point , quoiqu'il en sorte à la base une 
liqueur d'un jaune brillant <yii tache le papier 
et toute substance quelconque. L'animal , lors- 
qu'il nage , étend de chaque côté de sa bouche 
un petit tentacule , et il vit beaucoup de temps 
hors de l'eau. 

Sur le soir, le vent commença à tourner 
au sud. 

Lie 1 a , la côte d' Afrique fut à vue dans la 
soirée. Elle nous restait au nord-ouest, à la 
distance d'environ onze lieues. A midi , nous 
n'étions plus qu'à trois milles du cap Gardaftiy, 
qui n'est pas tr^-élevé; mais la terre à laquelle 
il tient est fort haute» 11 consiste en couches de 
roche posées Tune sur l'autre , et il est sillonné 
par la pluie. Aucune trace de végétation ne se 
IL xa 
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faisait remarquer sur cette grande pointe que 
nous découvrîmes par 5i° 10' est, et n° 5o' 
nord. U y avait une très-grosse houle lorsque 
nous la doublâmes. Durant le dernier jour, nous 
fûmes portés au sud , ce qui nous fit perdre une 
navigation de trente milles. Nous rangeâmes la 
côte tout le temps. Le mont Fellis est joint au 
continent par une terre sablonneuse et basse. 
Il est très-apparent. Ainsi Ton ne peut s'y mé- 
prendre. 

Le i5, nous passâmes la haute terre, en 
avant de laquelle gît le cap St.-Pierre. La côte 
est très-élevée et aride. Vers le soir, elle était 
toujours à vue, quoique la base en fut cachée 
par un brouillard qui couvrait toute la mer, 
.dont la surface était unie. Cependant nous filions 
six nœuds par heure. Une rosée abondante 
tomba toute la nuit. Nous eûmes une bonne 
brise ; mais nous ne vîmes aucune terre le len- 
demain matin. Nous reconnûmes à midi que 
nous avions fait cent vingt milles en vingt- 
quatre heures. 

Le i5, à huit heures du matin , une partie de 
la côte d'Afrique fut à vue. Elle était aussi haute 
que celle du côté opposé , et nous en étions à 
onze lieues. A une heure , nous nous trouvâ- 
mes à pareille distance du cap Aden. A la nuit., 
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ïious en fûmes si près, que nous résolûmes de 
laisser tomber l'ancre. Nous doublâmes oe cap 
et mouillâmes de l'autre côté. Nous supposions 
que nous étions peu éloignés de la ville ; mais 
nous n'en avions aucune certitude. La terre 
nous abritait , «t le mouvement du vaisseau fut 
très-faible. 

Le 16, à la pointe du jour, nous ne vîmes 
pas de ville , et nous jugeâmes que nous n'é* 
lions pas allés assez loin. Eu conséquence, nous 
levâmes Pancre à six heures , et nous Tangeâme* 
la côte. lie càp Àden est un rocher tfès-haat > 
»ur le sommet duquel sont plusieurs tours eii 
ruine. La baie toù nous avions jeté l'ancre ? était 
fort belle. Elle avait environ «kc milles de for* 
geur, et s'enfonçait tout atitant dans les tetres; 
C'était Baok-Bay, la bçtie d'Adén étant sur 1* 
«ôte orientale du cap. Une grève de sable <*>m-* 
pose le fond de cbacune.de ce» baies, et une 
chaîne de montagnes s'étend derrière" à quelque 
distance* Je n'ai jamais vu de site plus affreux. 
Il est loin de répondre à l'idée qu'on pourrait 
se faire du pays , d'après, la belle 4escripfioh a de 
Miltou. : . : r . '> - ' " ' r 

Sur fô cète orientale court une chaîne de ro- 
chers, qui s'étend vers le s,ud, presque aussi 
loin que k montagne d r Aden même. Les som- 
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mets en sont singulièrement déchiquetés. Plu- 
sieurs ont l'air de flèches d'églises gothiques , et 
il y en a deux qui ont le nom d'oreijies d'âne. 
Une autre baie, qui est à l'ouest, ressemble 
parfaitement à la précédente. Elle a pour borne 
à l'occident,. une chaîne de rochers qui lui fait 
donner le nom d'entonnoir. La cote va en pente 
du côté du sud-ouest. Avant le coucher du so- 
leil , le cap fut à vue , le cap St.- Antoine étant 
à l'avant. Ce n'est pas. une terre fort élevée. 
Nous nous tînmes à la distance de trois ou qua- 
tre lieues pour éviter un banc» La brise , qui 
continuait à souffler de l'est , fraîchissait plus 
nous avancions. À dix heures 111e de Perim fut 
à vue, et nous entrâmes dans le petit détroit 
qui la sépare du continent. Nous navigâmes plus 
près de cette île que de la grande terre , et nous 
eùm^s de six à onze brasses d'eau. La brise et 
la marée nous portèrent bientôt sous le pro- 
montoire, et nous jetâmes l'ancre par douze 
brasses dans une eau dont , malgré un vent 
très-fort , la surface était unie. « 

Le 17 avant le jour, M. Hall et mon domes- 
tique allèrent à la côte avec leurs fusils et des 
chiens pour nous procurer du gibier. Après le 
déjeuner, M. Sait, M. Hurst, le midsbtpman eP 
moi nous nous y rendîmes aussi avec quatre 
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Qpayes pour voir le pays et ramasser des co- 
quilles. La grève sur laquelle nous débarquâmes 
n'offrait pour toute plante qu'une espèce de sa- 
licornia* A environ un mille de la cote s'élève 
une montagne sur laquelle nous résolûmes de 
monter. Le chemin était fort âpre et le terrain 
inégal, mais la chaleur du soleil était tempérée 
par une forte brise , et la fatigue compensée par 
la découverte de plusieurs plantes curieuses et 
de quelques échantillons de minéraux* Du haut 
de la chaîne nous vîmes à découvert le cap Bab- 
el-Mandeb et l'île de Périm. Une baie qui gît à. 
Test de 0p cap s'enfonce au loin dans les terres. 
Un terrain plat, dont le sol est un sable d'une 
nature saline, sépare cette baie de la plus occi- 
dentale où notre vaisseau était mouillé. Si la, 
mer a'éievait de quelques pieds, de plus., elle le 
couvrirait. Déjà une partie forme un lac d'eau 
salée. Des accidens oui résulté de ce qu'on 
avait pris la baie de l'est pour le détroit. Cela, 
n'arrivera pas si l'on réfléchit que l'île de Périm * 
qui est absolument plate , doit être à la gauche 
du vaisseau, et que la Montagne de Bab-el-Man- 
deb est la plus haute des environs. Celle su* 
laquelle nous étions s'élève brusquement du • 
milieu d'une plaine de sable.. Il n'y en a point 
d'autre auprès* 
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Nous rejoignîmes bientôt nos chasseurs. H* 
avaient va plusieurs antilopes et en avaient 
blessé un, mais il s'était échappé. Ils avaient tué 
des perdrix et acheté à très-bas prix quelques 
chèvres fort belles. En regagnant la côte nous 
rencontrâmes un grand nombre de pêcheurs 
arabes qui avaient pris quantité de surmulets et 
d'autres poissons. Ils nous en vendirent que 
nous envoyâmes à bord. Comnie il n'était pas 
tard et que la brise continuait à souffler, nous 
résolûmes de suivre la côte à pied jusqu'à la 
|>ointe Bab-el-Mandeb. Nous fûmes obligés ce- 
pendant de passer dans la chaloupe vÊÊb petite 
crique qui communiquait avec le lad d'eau salée. 
A mesure que nous avancions, notrfe course 
devenait plus pénible. L'air échauffé pat le sable 
sur lequel il passait i produisait le même effet 
que lès vents chauds de Plnde , qui écorchent 
la peau et causent une grande soif. M. Sait et le 
docteur Macghie qui nous avaient accompagnés 
se baignèrent, ce dont ils eurent à se repentir, 
inoins cependant que les deux: officiers du vais^ 
seau, qui, étant plus exposés à l'air, eurent bien* 
tôt la peau rctage comme de l'écarlate. 

Sur la grève est le tombeau d f on saint mu- 
sulman, qui, bien que ce ne soit plus qu'un 
monceau de ruines > est fort visité, ta partie la 
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plus avancée de la pointe est basse , mais dé 
roche. Il était trois heures, et nous éprouvions 
une grande fatigue. Nous rentrâmes dans notre 
chaloupe; mais la brise avait tellement fraîchi, 
qiie , sans l'abri de la terre , il nous aurait été 
difficile de regagner le vaisseau. le suis persuadé 
que le détroit n'a pas plus de trois milles de 
largeur. Nous eûmes tous soin de nous oindre 
le visage. Ceux qui avaient eu le corps à l'ail? 
souffrirent cruellement. Nous autres qui avions 
été plus prudens, nous en fûmes quittes pour 
perdre la peau du nez. 

Lllè et le promontoire mettaient parfaitement 
à l'abri la baie où nous avions mouillé. Le 18 
avant le jour, nous levâmes l'ancre et nous fîmes 
voile. Au lever du soleil nous vîmes un vaisseaii 
entrer dans le détroit et nous suivre. Selon ce 
que m'avait dit l'amiral Raynier, je ne doutai 
nullement que ce ne fût la frégate le Fox, capi- 
taine Washon , qui allait à Mocha pour recon* 
duire dans l'Inde des vaisseaux marchands. La 
brise continuait à être très- fraîche, et nous fai- 
sions route le long du rivage de l'Arabie. La 
côte proprement dite , est une terre basse ; maia* 
la chaîne des montagnes était visible, quoi* 
qu'obscurcie par un brouillard. A dix heures 
nous découvrîmes Mocha. Pour éviter un banfe 
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de sable dangereux, noua fûmes obligés de dé- 
crire une courbe , jusqu'à ce que la grande mos- 
quée nous restât à l'est quart-sud. Alors nous 
portâmes sur la ville , à quatre milles de laquelle 
nous mouillâmes par un peu plus de quatre 
brasses d'eau. Le vent était, grand frais et la 
boule fort grosse, quoique rompue par le banc. 
JVous saluâmes la. ville par trois coups de canon, 
et elle nous en rendit un. Peu de temps après 
arriva le Fax, qui jeta l'ancre à environ ua 
mille au nord-ouest. Une petite barque de pê- 
cheur vint par notre travers. Ceux qu'elle por- 
tait étaient presque nus, U nous vendirent d'ex- 
- cellent poisson. 
. Le capitaine Keys écrivit à M. Pringle, agent 
de la Compagnie des Indes orientales, pour lui 
mander que j'étais à bord. Tandis que nous 
dînions , M. Pringle arriva pour m'inviter à desr 
cendre à la Factorerie. Il me dit qu'il avait de- 
mandé au dola, ou gouverneur, comment il me 
recevrait si je lui faisais visite. Le dola avait 
répondu qu'il ne se portait pas bien, et qu'il ne 
bougerait pas de sa place. M. Pringle .ajouta 
que , comme il s'était avancé jusqu'à la porte 
pour recevoir le général Baird qui avait insisté 
sur ce point, il ne me conseillerait pas de le 
visiter s'il me refusait celte manque de considç* 
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ration. Je lui répondis que je me laisserais en- 
tièrement guider par loi , et que j'étais persuadé 
qu'il était meilleur juge que moi de ce qu'il 
convenait de faire en cette rencontre. 

Après dîner je descendis de VAntelope, ac- 
compagné de M. Priugle*, du capitaine Keys et 
de M. Sait. On me fit un salut de dix-sept coups 
de canon, que le dola voulut bien prendre pour 
lui, et qu'il fit rendre par un coup. Nous gagnâmes 
bientôt le môle, et nous allâmes sur-le-champ 
à la Factorerie. ( Voy> PL VIL ) Mon premier 
soin , à mon arrivée, fut d'envoyer dire au dola 
que la salve n'était ni pour lui ni pour l'état, et 
que certainement VAnUlope ne saluerait plus la 
ville que ses coups de canon précédens ne lui 
eussent été rendus. Ce message demeura sans 
réponse. * 

9 mai. Comme nous avions mis un mois à 
venir de Mangalore , il fut jugé convenable d'em- 
barquer une quantité de vivres et d'eau suffi- 
sante, avant de nous rendre vers une côte sur 
laquelle nous n'avions aucun- renseignement 
positif. Ce service avait été terminé le 8 ; et le 
capitaine Keys av|it annoncé , ce jour, que VAnr 
telope était en état de mettre à la voile. M. Prin- 
gle fit tout ce qui était en son pouvoir pour me 
rendre agréable ma résidence à Mocha. Il occu- 
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paît son poste depuis le départ de l'armement 
britannique , et il éUrit parfaitement au fait du 
Caractère des Arabes et du commerce de la 
Mer-Rouge. J'ai reçu de loi des informations 
importantes dont je ferai part au lecteur dans 
la suite. * 

Je fus surpris très-désagréablement lorsque 
M. Pringle me déclara que le projet de visiter 
la côte occidentale déplaisait tellement au capi- 
taine Keys, qu'il lui avait demandé une chambre 
à la Factorerie jusqu'à ce qu'il pût retourner à 
Bombay, et qu'il avait résolu de céder, soué 
prétexte de santé , le commandement à son lieu- 
tenant. M. Pringle lui fît à ma prière des repré- 
sentations » fortes qu'il renonça a, ce dessein. 
Je n'en conservai pas moins une sorte d'inquié- 
tude qui ne fit qu'ajouter aux incouréniens at- 
tachés aux voyages de découverte. Cependant 
je persistai dans la résolution de mettre à fin 
mon entreprise, malgré tout obstacle qui ne se- 
rait pas invincible , et je commençai à faire les 
recherches nécessaires sur la route que je me 
proposais de tenir. Je découvris qu'il existait 
ttne communication réguliète entre Mocha et 
Massoqah, et entre cette ville et Souakin. J'ap- 
pris aussi que Sfassouah n'était pas un lieu aussi 
peu sûr que Bruce a préten*i qu'il l'était de 
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«on temps, et qu'on pouvait y trouver des pi- 
lotes. Comme noua devions suivre des passages 
fort étroits, dans un temps où les vents du 
nord-ouest soufflent avec force vers le bas du 
golfe, je jtfgéai que ce serait ajouter infiniment 
à notfe sûreté que de 'fréter un navire du pays , 
qu'on appelle d$K>u, et de le faire marcher en 
avant pour ntfùs montrer le chemin. Je devais, 
à ce moyen , visiter aussi plusieurs îles dont 
VAnUlope n y tfurait pu approcher. Je frétai donc 
un daou au prix de quatre cents piastres. Je louai 
aussi pouf me servir d'interprète un jeune 
Arabe, notmîré Hayder, qui parlait assez bien 
anglais, et était doué cPun excellent caractère. 
Il me demanda par mois six piastres, que je lui 
promis. 

Je m'étais proposé de mettrfe à la voile lé 
même jour, 9 mat, et je dînai à bord dti Fox. 
Lé capitaine Wtfshôft me proposa de uvaccom- 
pagnet jusque Gebel-Teir et à Dhalac, si je! 
Voulais attendre jusqu'au lendemain. L'agré- 
ment de sa société et la facûfté de me servir de 
Ses chaloupes étaient des tentations trop fortes 
pour que fy résistasse. 

10 mai. A six heure» dtr matin , je quittai le 
Fox, sur lequel j'avais passé la nuit, et je md 
rendis à lord de VAnteiope. Notre pilote y était 
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déjà. Il avait une chaloupe au moyen de laqnelfo 
nous devions aller à la toue. Le daou , qui était 
prêt , en avait une autre. Je fus très-étonné d'ap- 
prendre que le pilote ne connaissait rien du 
chemin du Gebel-Teir à Massouah , et qu'ordi- 
nairement , pour aller 'de Mocba à cette ville f 
on traverse le golfe jusqu'à la côte d'Abyssinie. 
Ensuite on remonte jusqu'à Dhalac* Le capitaine 
Keys se sentant incapable de conduire le vais- 
seau dans une mer inconnue et difficile , toute 
idée du Gebel-Teir fut abandonnée. U s'agissait 
d'en instruire le capitaine Wahson; et une 
grosse houle m'empêchait d'aller à bord du 
Fox ; mais nous le serrâmes de si près, que sa 
vergue accrocha notre grand hunier, qui fut 
déchiré. Je dis au capitaine où nous allions, et 
pourquoi nous avions changé de route. Il me 
répondit qu'il prendrait l'ancienne par Gebei- 
Zeighur. Nous ne pûmes nous en dire davan- 
tage. Le Fox fit voile au nord , et VAntelope au 
sud-ouest. Le vent était frais. Comme de cou- 
tume, il soufflait du sud -est, et amenait une 
grosse houle. La cote d'Àbyssinie se montra 
bientôt à l'avant. Le pilote disque c'était Ras- 
Beiloul, nom qui, selpn Niebuhr, est celui 
d'une v^lle et d'un canton. 
Notre pilote était un vieillard qui paraissait 
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homme de sens. Je fus charmé d'apprendre qu'il 
était de Dhalac. Il avait été employé par les An- 
glais lorsqu'ils occupaient l'île de Périm, et il 
donnait ses indications avec beaucoup de net- 
teté. Le vent mollissait à mesure que nous ap- 
prochions de la côte d'Afrique. Nous vîmes une 
pointe basse qui se prolongeait depuis le ras 
Beiloul. Le pilote dit que c'était le ras Firmah. 
C'est ta pointe la plus orientale. Très-près , et 
# presque au sud de ce ras, gît lile de Safel-Bm- 
Joui. A trois heures, nous jetâmes l'ancre, par 
treize brasses , sur un fond de sable et de vase 
à trois mjHes à l'ouest d'un cap , que notre pilote 
nomma ras Bunder-Beiloulî Une chaîne dlleâ 
et de rochers s'était montrée constamment au 
nord. La plus grande de ces îles fut nommée 
Gebel-Anish par le pilote ; mais ce doit être la 
Gebel-Azroe des cartes géographiques. ' 

La haie où nous étions entrés est très-vaste 
et parikitement à l'abri des vente du sud. La lar- 
geur du canal > vis-à-vis de Mochs , e» moindre 
que je ne le conjecturais d'après la vue de la 
côte d'Abyssiœe. Sans perdre de temps , j'en- 
voyai mes .gens au rivage, chercher des co- 
quilles. Les habitans,ont mauvaise réputation j> 
mais il est probable que les rapports qui ont été 
faits de leur férocité sont exagérés. Notre pilote! 
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offrit d'aller au village, qu'il dit être au-delà des 
montagnes. Toute la côte annonçait la stérilité; 
Elle était noirâtre , excepté aux endroits où elle 
était coupée par des bandes de sable blanc. 

Après dîner, le capitaine JCeys et M. Sait al- 
lèrent à la côte ,. emportant la sonde avec eux. 
Us reconnurent , contre l'assertion de Bruce , 
« qu'il n'y a point de mouillage sur la côte 
« d'Abyssinic, et qu'un vaisseau peut y avoir 
cc^son beaupré spr la terre , sans aucun fond à^ 
«c l'arrière , » que , dans l'espace d'un quart de 
mille, le sol s'exhausse insensiblement jusqu'au 
point de n'être plus couvert que de sept brasses 
d'eau. Ils trouvèrent la baie intérieure bien abri- 
tée de tous côtés , excepté de celui du nord. Un 
coup de vent très-fort les empêcha cfyr entrer 
pour prendre des sondes. Tout le règne végétal 
consistait, sur le rivage, en quelques mimosa 
et quelques plantes herbacées. Je n'avais pu 
encore découvrir Yakintkââm de Bruce. Mon 
domestique me rapporta quelques beaux échan- 
tillons dç nerita. Les coquilles éparses sur lp 
rivage faisaient.yoir quelles étaient les richesses 
sous-marines ; mais je n'avais point de pion* 
$eur. * . m : , , ■ 

Nous ftypes sous. voile à six heures, et nous 
portâmes au uOrd-nord-ouest a travers la baie , 
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qui ne peut avoir moins de douze milles d*ett- 
foncement et d'environ trente milles de largeur, 
depuis une pointe de terre jusqu'à une grande 
île qui en forme l'autre extrémité. La terre de 
l'extrémité intérieure offrait un singulier aspect : 
c'étaient de grandes masses parfaitement planes, 
près desquelles il y en avait trois autres de forme 
conique» Le vent soufflait grand frais , et nous 
avions une grosse houle. A dix heures, nous 
découvrîmes un archipel dlles et de rochers , 
autour dé l'île dont j'ai parlé ci-dessus , et que 
le pilote appela Rackmah. Il nous dit aussi que 
les habitam étaient fort honnêtes, qu'ils nous 
procureraient ce dont nous aurions besoin , et 
qu'il y avait une rivière dans ille, Le capitaine 
Keys , à ma grande satisfaction , proposa de vé- 
rifier la chose. Nous approchâmes de la côte avec 
des sondas régulières. A la fin, nous jetâmes 
l'ancre sous le vent de 111e , par quatre brasse* 
et demie , fond de gros sable; Je demandai au 
pilote s'il pourrait engager les Insulaires à venir 
a bord , et je dis que je leur ferais quelques pré* 
àens. Il ma répondit qu'ils n'y viendraient ja- 
mais, et que nous pourrions nous aboucher 
avec eux sur la grève. Cette défiance de leur 
part doit avoir une cause , et je crains fort qu'ils 
iraient eu à se plaindre de quelques vaisseaux 
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européens» Nous remarquâmes plusieurs massifs 
d'arbres qui nous firent présumer que le pilote 
ne nous avait pas trompés. 

M. Sait , accompagné de M. Hurst , le midship* 
man, et de Hayder, qui devait servir d'inter- 
prète, alla visiter le village qui était situé à l'es- 
trémiiéintérieure de la baie , et à quelques milles 
de distance. Quant à moi, je descendis dans la 
chaloupe pour aller examiner 111e. Un naig > 
trois Cipayes, mon domestique et quelques las* 
cars me suivirent dans une autre embarcation. 
Nous trouvâmes un lieu de débarquement très- 
sûr, à un mille et demi de notre mouillage. Nous 
gravîmes au haut de la montagne, qui est cooh 
posée 4'nne pierre noirâtre qu'on dirait avoir 
subi l'action du feu. La végétation était presque 
anéantie. Je vis pour toutes plantes un salicor- 
pia, un arbuste inconnu et une espèce d'indi* 
gofera, desquels je pris de* semences. En des* 
cendant sur la côte opposée, je trouvai que les 
arbres verts qui couvraient la grève étaient de 
l'espèce du rhisophora* Quelques flammans se 
montrèrent, mais de trop loin pour qu'un fusil 
pût les atteindre. La détonnation d'une de nos 
armes à feu amena vers nous deux hommes du 
pays, qui ne parurent point eflrayés, et qui 
lurent très-civils. Ils parlaient un peu arabe et 
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ils n'avaient point la chevelure laineuse. Mes 
gens allèrent voir leurs, huttes et y achetèrent 
quelques tortues. Il paraissait que c'était sim- 
plement pour en prendre qu'ils étaient là. Ne 
m 'attendant pas à rencontrer des habitans , je 
n'avais rien pris que je pusse donner à ces deux 
hommes ; mais ne voulant pas qu'ils s'en allas- 
sent sans avoir rien reçu , j'entourai de mon 
mouchoir la tête du plus jeune, qui était toute 
rasée , à l'exception d'une mèche au sommet. 
Une barre de sable s'étend depuis l'île jusqu'au * 
continent, et forme un des côtés de la baie. Les 
autres îles dont on a parlé , étaient au-delà ; et, 
à quelque distance , elles paraissaient être sur 
la même ligne que la première. Le passage a en- 
viron deux milles de largeur, et l'eau est basse. 

Après avoir doublé une pointe de roche, 
que d'abord nous supposâmes être une île , 
nous allâmes vers une troisième qui était jointe 
à la grande terre par une barre de sable, et 
offrait une excellente baie pour de petites 
embarcations. Je m'y procurai de belles co-, 
quilles, et nous y vîmes le tombeau d'un chef, 
autour duquel on avait tracé un cercle avec 
des pierres. A un bout étaient des os et des 
écailles de tortues à demi-brûlés. Dans le milieu 
il y avait plusieurs vases à boire, parmi lesquels 
IL i5 
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je Teconnas un sucrier de porcelaine d'Angle* 
terre. Nous trouvâmes un second tombeau 
presque semblable an premier, et «fttekjues-uns 
des bateliers me dirent que c'était également 
celui d'un chef. Comme ces îles n'oirt aucun 
nom parmi les pilotes ,^je donnai celui de Burial 
J*land(i\e des Tombeaux) à la dernière. Su* le 
coté septentrional , quelques huîtres étaient at- 
tachées au rocher. Elles étaient fort bonne», et 
renfermées dans des coquilles bordées de pouiv 
pve d'une belle nuance. A la brune ,>je retournai 
au vaisseau. L'île sur laquelle nous débarquâmes 
d'abord est, de beaucoup, la plus grande du 
groupe , et forme la pointe nord-est de la faaie. 
J£lle consiste eti deux montagnes «le sable , sé- 
parées ipar une plaine sablonneuse, et<kmtla 
flds élevée est au nord-©0est.*En aucune 'partie 
l'île n'a plus de deux milles et demi de largeur. 
Elle gît par i5° 5o' de latitude septentrionale , 
net 4a° io' de longitude orientale.'On «peut s'en 
approcher de très-près, du côté de l'eàt. 
. M. Sait avait remonté , ^espace de plusieurs 
milles , un golfe situé entre Brtrial-faland et une 
-autre ile qui est au nord de celle-ci. Comme 'le 
vent lui était tout-à-fait contraire, -nous ne Pat- 
«tendions pas fle-bonne 'heure ; mais notre inquié- 
tude se dissipa lorsquenous aperçûmes sa cha- 
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îoupe avant qu'il fît nuit.>H arrivai six: heures, 
1 rès*f*tigué et fort peu satisfait. La rivière tétait 
«éclipsée , quoique les îtraces de torrem qui se 
jettent dans la mer, perdant la saison des plûtes , 
fassent visibles. Il n*y avait plus que deux puits, 
■qui se trouvaient à moins de dent cents pieds 
rde la côte. L'eau du premier était aussi mauvaise 
ifike cette de Mocha. ifeau da second valait 
.mieux , et elle était assez abondante. M. Sait ne 
vit aucun village ; mais il rencontra trois hommes 
qui conduisaient un grand nombre de chameaux 
et deux troupeaux de moutons, ils lui offrirent 
de 4'<eau et échangèrent un beau mouton contre 
tdu tabac. Une piastre leur fut offerte -mais ils ne 
voulurent point Faocepter. ils étaient venus 
^abreuver leurs bêtes, et ils retournaient à leurs 
habitations , qui étaient à quelque distance dans 
l'intérieur de Vile. M. Sait et ses compagnons 
voulaient les suivre; mais ils s'y opposèrent . 
Ils avaient les cheveux noirs et bondés , et 
portaient au cédé un couteau recourbé domine 
celui des Arabes. Notre vieux pilote -leur 'était 
connu. Us serrèrent la marin à nos messieurs, 
et ils n'exprimèrent pas la moindre crainte. Il y 
avait beaucoup ùe mimosa près du bord del'eao. 
La houle dura toute la nuit, et la chaleur fot 
étouffante. 
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îa mai. Nous fumes sous voile à six heures. 
Notre dàou nous précédait. Nous continuâmes 
à ranger la côte qui se reculait extrêmement à 
l'ouest. D'abord nous eûmes des sondes; mais 
ensuite il n'y en eut aucune avec quibze brasses. 
Nous nous tînmes à environ douze milles de la 
terre. Nous vîmes un grand nombre d'îles et 
rochers entre elle et nous. A midi nous fûmes 
vis-à-vis d'une île que le pilote appela Saïel- 
Abaïel. Elle gît par 4 % 2° io' de longitude orien- 
tale et i5° 5o' de latitude septentrionale. Il est 
impossible de ranger une côte plutf sûre que 
celle que nous venions de suivre : pas un seul 
banc de sable ne parut, et les rochers étaient 
tout près de terre. Le vent qui soufflait de l'est 
mollit , et durant une partie de la nuit nous 
fûmes en calme. Nous jetâmes la sonde, et nous 
eûmes fond à trente- sept brasses; et un cou- 
rant nous portait un peu au nord. Toute la nuit 
nous nous tînmes presque à la même distance 
de terre avec des sondes régulières de trente- 
sept à quarante brasses. 

i3 mai. Les vents varièrent. A midi nous 
avions une jolie brise. Nous étions alors à qua- 
torze milles de la côte par vingt-et-une brasses 
d'eau. Le pays à vue était montagneux et stérile. 
Latitude , 1 4° *& ; longitude , 4i° 3*' 5o". Nous 
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continuâmes à voguer le long de la côte jus- 
qu'au soir , où nous en approchâmes à la dis- 
tance de trois milles et demi, jusqu'à une pointe 
basse qui se prolongeait en avant des mon- 
tagnes. Le fond s'élevait insensiblement jusqu'à 
sept brasses, par lesquelles nous mouillâmes sur 
un fond de sable. 11 fit une chaleur extraordi- 
nairement étouffante pendant la nuit : le vent 
souffla quelque temps du sud. Nous recon- 
nûmes que nous avions jeté l'ancre par le tra- 
vers d'un cap appelé Ras-Kussa, d'où la terre 
sle dirige rapidement vers l'ouest. Selon notre 
supputation, il gît par i4° 34' de latitude sep- 
tentrionale , et 4i° a5' de longitude orientale. 

i4 mai. Nous levâmes l'ancre à cinq heures 
du matin , avec une brise vive qui soufflait di- 
rectement contre nous et qui nous obligea dm 
virer. Nous rencontrâmes deux daous dans la 
matinée. Le rivage du cap se projetait toujours 
considérablement en avant. A onze heures nous 
eûmes vingt-et-une brasses à neuf milles de la 
côte y mais à six milles il n'y en eut plus que six. 
La grève était une terre basse, et un brouillard 
épais nous dérobait la vue de la montagne. A 
midi nous étions par 44° i5' de longitude, et 
i4° .4i/ de latitude. A six heures nous ancrâmes 
par six brasses f, fond de sable, par le travers 
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d'une pointe de roche noire et basse , près dfr 
laquelle , sekm le pilote, il* y avait oh puite cPeau* 
douce. H dit aussi que les rochers s'étendent 
jusqu'à la profondeur de cinq forasses. Une 8te 
basse nous restait a» nord- ouest § ouest de la 
boussole. La dkateu* fut étouffante durant la 
nuit et 1» surfece de fa* mer polie. La côte était 
basse et la brouBWd continuant à être fort 
épais, noas ne pouvions apercevoir que les 
cimes des montagnes qui étaient derrière. 

i5 mai. Nous fûmes sous voile à quatre 
heures. Nous avions le vent debout 5. mais il" 
tourna bientôt. Pour donner au pilote le temps 
d'aller chercher à un village qu'il disait être 
proche, quelques objets dont il avait besoin ^ 
nous laissâmes tomber Fancre à midi par douze 
fcfrasses. Plus loin était une baie formée par la 
grande terre et une chaîne dUes qui court du 
nord et à l'ouest. On les appelle Ras-Àmphila, 
Bunder- Amphila et Ses d'Àmphila (1). Le ca- 
pitaine Keys et M. Sali allèrent sur une île qui 
était inhabitée. M". Sait me rapporta quelques 
semences , parmi lesquelles il y en avait d'une 



(1) Nos gens appelaient Kuddo celle qui était la plus 
proche de nous; mais je crois que souvent ils donnaient 
àt feux noms. 
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plante d'un tfè*-bew pourpre,, à feuiMes succu- 
lentes, et de U claaae dite icosaudrie. Llle es* 
sab^oppei^se et plate > et a trois, mettes de lon- 
gueur sw? un de largeur. EHo était couverte 
d'arbrisseau* et de plantes herbacées, parmi 
lesquelles s'élevât de toute» parts \&portulaca 
officinale Ou vit aussi plusieurs serpens. Le 
pilote uç revint pas le soie. Nous remarquâmes 
un daou qui tournait Vile et qui entra dans le 
détroit au-dçlà* \l fit aases froid pendant la nuit. 
16 mai, Apffès q«e noi&& eaàaies levé l'ancre, 
le piflate arriva II noua amena quelques mou- 
tons y et 9QW dit qu'il se faisait du commerce à 
L'endroit w U était allé, ce que confirmaient 
les navires, que nous vîmes* Noua fîmes route 
en debooft des ci»q îles d'Amphila, qui sont 
également sablonneuses et plates. £Ues s'élèvent 
de dix pieds au-dessus de l'eau , et elles ne pré- 
sentent pas un seul arbre* La cète s'étend brus- 
quement à l'owat. Elle eat basse , mais adossée 
à de hautes montagnes de forme bizarre. Quel- 
ques arbres élevés croissent au bord de l'eau . 
Nous la rangeantes à l'aide d'une sorte de brise 
de v$sr. î^ms étions par *4° Sa* de latitude, et 
4o° 5&' ^5 /; de longitude. Nous dépassâmes le 
lUs^Ratta, qui est fort apparent et de forme 
singulière, Noos trouvâmes extrêmement in- 
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correctes tontes les cartes de la cote , qui , lors- 
qu'il ne se rencontre aucune île, n'offre pas le 
moiudre danger à trois ou quatre lieues de dis- 
tance. Le jour nos sondes allèrent de dix à qua- 
torze brasses. Assez tard dans la soirée , nous 
dépassâmes deux caps remarquables qui se pro- 
longeaient fort loin et que je jugeai être des îles. 
Le pilote les appela Ras-Sarbo et Ras-Rorah. Il 
y avait des rochers entre eux. Une île élevée se 
fit apercevoir à l'avant au coucher du soleil. Le 
pilote jeta l'ancre dans la baie formée par le cap , 
qui était bas et absolument plat. Les sondes 
furent inégales. De seize brasses elles remon- 
taient brusquement à dix; mais comme ensuite 
elles furent régulièrement de quatorze jusqu'à 
ce que nous mouillâmes, je jugeai qu'il y avait 
erreur. La chaleur fut des plus étouffantes du- 
rant la nuit. 

.17 mai. Nous ne levâmes l'ancre qu'à six 
heures; car il n'y eut pas un souffle d'air jusqu'à 
ce que la brise fut levée, ce qui avait lieu ordi- 
nairement sur les neuf heures. Nous dépassâmes 
une île que le pilote cherchait , et qu'il appela 
Houakel. Elle est élevée, les rivages en sont dé- 
chiquetés, et la longueur en est d'environ neuf 
milles. Elle a au nord trois îles sablonneuses et 
basses. Nous vîmes dans la soirée quatre autres 
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petites îles à l'ouest. Le pilote les appela Miseras, 
nom , dont ceux de grande et de petite Misère , 
indiqué sur la carte de M. Après de Mannevil- 
lette, sont probablement une légère corruption. 
A six heures nous mouillâmes entre le conti- 
' nent et une île que le pilote considérait comme 
un lieu de remarque important, et qu'en con- 
séquence nous appelâmes Ile du Pilote. Le ciel 
était nuageux au nord-ouest, et le soleil se cou- 
cha derrière un amas d'épais nuages. Le pilote 
dit que cela pronostiquait le vent du sud-ouest, 
et il avait raison. Le vent souffla assez fort jus- 
qu'à neuf heures qu'il passa à l'est du nord , et 
fut extrêmement chaud. 

18 mai. Nous ne fumes sous voile qu'à six 
heures, et pour la-première fois nous passâmes 
entre les îles. Lé canal n'a pas plus d'un mille 
de largeur; mais il y a dix brasses d'eau et plus. 
L'île du Pilote est petite et boisée. Elle gît à 
trois milles de la grande terre , et tout danger 
est visible à l'entour. La brise de mer changea: 
et devint la mousson du nord-est, qui nous était 
assez favorable. En conséquence nous ran- 
geâmes quelque temps la côte. Cependant nous 
ne pûmes voir Dhalac par les i5* 29' de latitude 
et les 4o° i5' 5o" de long. , où Bruce la place. 11 
dit qu'elle est visible à la distance de neuf lieues, 
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ce qpi est impossible , puisqu'il conviant qju* 
c'est une terre basse. Je commençai à, craindre 
qu'il n'y eût beaucoup de choses, de son inven- 
tion dam la relation de ses voyage*» Les, soude* 
furent régulières toute la journée. Nous pafr- 
cames près de plusieurs ilesi dont le rivage était 
plat, et derrière! equel il y avait des pépies 
douces couverte* de bois. Les haqtea moMtagy.es 
de l'Abyssinie se montraient derrière , mais; Wr 
veloppées dans le brouillard* A quatre Ueuije^, 
nous jetâmes l'ancre à un mille et demi de terfe. 
On pécha du hant du navire v et le&bweQQua 
rapportèrent des morceaux, de cprad dWttfuu 
foncé, et des cavités duquel sentaient uue, infi- 
nité de petits animaux vivîfcn* , etutcuA d'un 
quart de pouce de longueur, p*çqqu* brim* fA 
ayant la tête noire. J'en nw quelquefois dana 
l'eau. Alors ils s'étendaient wUg#e droite. Noue» 
primes aussi un^ moule de parles <J\iue tfifc- 
grande eçpèc*, et sur lamelle crQ^it qu q&n 
drépore* La nuit fut toqt au*», dpqpdç que L* 
précédente. Noua vynes paspec uu îfajaseai* dims 
ce jour. 

ig mai. Nous fîmes voile à quMre b*urea du 
matin* Le vent de »prd-est soudait toujours 
assez fort pour être agréée. Nous naviguants* 
entre une île et le continent ^egtwwaal un p*w* 
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sage d'environ trois» n^ifescte largeur. Le chenal 
ébat presque aussi large», Peau étant fort pro- 
fonde,, tout pies: de )* terre principale. Noos ne 
sortttoeftdupaMageqq^^ni» heareer, pats nous 
rangeâmes k côte et Abywbiîe. G* jour nous 
MÎiaes aussi passer m» vaisseau. 

U parait <fciïl m fai* an gravrë commerce à 
Massouak, L* côte semblait assez peuplée. Nbtre 
pik>*e déclara qœ ee jeu* il? ne pourrait gagner 
Dbaïac, D se* proposait <fc mouiBter par fe travers 
d'une île que nous avions' à Ponest. fl y avait, 
nettsdfcil , une baie où fes pïus grands vaisseaux 
pouvaient jeter Pancre en toute sûreté. Nous 
y entrâmes dfcns I* direction du sud-sud-ouest, 
e* nous meaitlfoneff par le travers d'une île 
tvès-*pittoresqt»e. La baie a huit ou neuf milles 
df enfoncement, et environ sept milles de lar- 
geur. Uh banc de saète en forme la défense au 
nHH&ottest. Derrière ee banc est une autre baie. 
Nous ancrâmes par dix-sept brasses, seulement 
à trois quarts de mille de h côté. Comme on n'a- 
vait fait encore aucune description de cette 
île, et que probablement nous étions lee pre^ 
HÊers Européens qui te visitions , nous hri don* 
naine* le nom d?Ile Paient ta. ( Voy. PK VIK. ) 
Mv Sait aHa à la cô*e pour prendre les diflerens 
giaerneua d'après lescpaels nous traçâmes le plan 
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du bâvre , etc. Il fut accompagné, jusqu'au haut 
de la montagne 1 par deux Insulaires , qui se 
montrèrent fort civils. On nous donna de bonne 
eau qui fut tirée d'un étang , et on nous procura 
quelques moutons qui appartenaient au naybde 
Massouah. Les hautes montagnes de THabesh 
étaient entièrement à vue. Une chaîne se ter- 
minant en une pointe qu'on dit former ta baie 
de Massouah , et est appelée Rds-Giddén ,' gissait 
entre elles et notre. mouillage. La mût fut tout 
aussi chaude que de coutume. 

ao maL Nous levâmes l'anq^e k cinq heures. 
Notre piloté paraissait moins connaître les îles 
qu'il ne l'avait fait jusqu'alors. Nous allâmes 
clroit au nord -est;, mais nous virâmes conti- 
nuellement. Après avoir parcouru .une ligne 
d'environ vingt-deux milles, nous fouillâmes 
dans une autre baie, les extrémités de la terre 
s'étendant du nord-ouest par ouest au sud par 
e$t. Elle avait beaucoup d'enfoncement , et un 
village était situé sur la côte de l'extrémité in- 
térieure. Le pilote dit qup c'était Dhalae ; mais 
cela répondait si peu à la description que j'avais, 
que j'eus des doutes. Je demandai où était Dha- 
lac-el-Kibyr. Notre homme me répondit qu'il 
était à quelque distance; mais que le port n'en 
était pas sûr pour des vaisseaux de la grandeur 
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du notre , et qu'il n'osait nous y conduire sans 
la permission du dola. 

Un naturel du pays nous arriva bientôt porté 
sur un catamaran ( 1) , formé de quatre mor- 
ceaux de bois de dix pieds de long et de six 
pouces de diamètre. Ayant reconnu le pilote , 
il monta sur notre vaisseau ; mais il parut fort 
alarmé. C'était un homme robuste , qui portait 
♦une large barbe noire, point du tout laineuse» 
On nous dit ensuite que c'était le fils du dola 
qui gouvernait toute l'île pour le nayb de Mas- 
souah. Il nous pressa de débarquer, ce que je 
résolus de faire. Ensuite il me demanda la per- 
mission de m'accompagner. Par malheur, je 
consentis à ce que notre pilote fût de la partie. 
. Je consultai celui-ci sur le présent que je devais 
faire au dola , de la dignité de qui je n'avais 
pas une haute idée , son fils étant entièrement 
nu , excepté qu'il portait une ceinture de toile. 
Le pilote me dit que je pouvais donner de l'ar- 
gent, des étoffes , du riz , du tabac 7 etc. , etc. 
En un mot, je reconnus qu'on ne refuserait 
rien. Je me vêtis à l'asiatique, ce que fit aussi 
M. Sait. Hayder vint avec nous, pour nousser- 
. vir d'interprète. 

(i) Ou plutôt catimarou. {Note du traducteur!) 
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L'eau est hasse âor làfO&&, et elle a tellement 
miné les rochers de madcépoitts^dotfttsecom'- 
jjose la grève , Que le débarquatn&nt est inpra* 
ticable, presque sortons les points. A daim, nous 
entrâmes dans an détroit ibcmé par la gttande 
terre de tDhalac et par une *k appelée INekhara. 
11 y a là un lieu de débarfnen^irtrtrèacaiiiiKede, 
mais petit. 

Le fils du dola et le pikfte allèrent annonce*: 
notre arrivée. Nous nous assîmes à l'ombre d'un 
jucher, et nos gens prirent des huîtres attachées 
à la voûte des cavernes creusées par l'action des 
flots. Au bout de quelque temps,, ma oertam 
nombre d'habitans arrivèrent pour nous inviter 
à nous rendre au village. Noas rencontrâmes 
un homme de haute taille , qui était presqne nu 
et avait la chevelure laineuse. Le pilote 'dit que 
c'était le dola. ILnou s accompagna. Bientôt pa- 
rut un autre homme., qui était vêtu à la manière 
des Arabes, et avait un bonnet. Sa barbe était 
blanche comme de la neige., et il avait l'air plus 
respectable que l'autre. Je jugeai que c ? étak le 
dola ; mais le pilote prétendit que non. .Nous 
fumes conduits dans une maisqn carrée , et de 
douze pieds de hauteur, qui, comme toutes 
celles du lieu, était bâtie de madrépores tirés de 
la mer. Elle avait une .porte et point de Jçn&- 
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tfee, -et lôtafrt couverte en : chtfume. t?amerible- 
tfnent ^consistait en cinq Ifts, <dorit la laine était 
retenue ipar des <cordes. Ces 4its s*élevaieift à 
*roisçieds au-dessus d« sol, c^e*-à-dire de la 
4erre«qui formai le*pïandher. Ik^étoierrt cou- 
verts de nattes , «fiâtes detfeuftles effrite <ëspèce 
4e ^palmier (*doo>» tree)M. Saft «t »moi , nous 
nous^saîmes chacun sur en de ces^hs. Mes las- 
^oars^et les habitans se placèrent pêle-mêle, et 
amicalement^ sur left autres. Personne -n'était 
*rmé<, pas mét&e d^m couteau. Je dis de nou- 
veau qaetjeipasœfe'q&e ^é^tVhemtme vêtu à 
>l*airabe»qui devait «fce*oit te présent. On pré- 
tendit 'toujours que teon. îArtiftre eut donc une 
,pièee de tditebleaede Saréteavec dix "piastres , 
et le premier *ie neçtft ^utie pièce de toile 
&teae.litordflede servir du café fut donné sur- 
4e*ohamp , et l'entretien commença. Je dis que 
taons désirions de nous procurer de l ? eau et des 
♦moutons que nouspmerions. On m'assura qu'il 
*ious en serait fourni. Ifertu qu'on me fit goûter 
était excellente. *0n k me parla de la manière la 
rplus avantageuse du nayb de Massouah. Le vieil- 
dard se fit alors* cohnaître pour le représentant 
*du nayket le gouverneur de totite 111e. Le jeune 
-homme qui était venu à bord était son iils. J'en- 
'gageai le père, par la promesse d'un présent , à 
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m'accompagner jusqu'à mon départ. On me dit 
que 111e se nommait Nokhara, qu'elle était la 
résidence habituelle du dola; qu'autrefois c'é- 
tait Dhalac-el-Kibyr, mais qu'à présent le port 
en était mauvais, et qu'il «n'aurait pu convenir 
à un vaisseau tel que le nôtre. 

Malgré la chaleur , je résolus d'aller visiter 
les puits ou réservoirs. Le fils du dola m'accom- 
pagna. Nous passâmes les ruelles qui séparaient 
les maisons les unes des autres , et nous ne vîmes 
pas une seule femme , ni ne fûmes importunés 
par aucun mendiant. Je remarquai un petit édi- 
fice déforme oblongue et sans ornement. C'était 
une mosquée , près de laquelle il y avait quel- 
ques tombes et deux palmiers. Nous suivîmes , 
l'espace d'un mille, un sentier taillé dans le roc, 
sur lequel il ne croissait que quelques mimosa 
rabougris. On découvrait de là le canal qui sé- 
pare 111e de Nokhara de celle de Dhalac , qui est 
plus grande. Au-dessous de nous, dans une 
vallée, était une sorte de prairie et plusieurs 
plantations de palmiers ( doom trees). C'était là 
que se trouvaient les puits. 11 y avait encore un 
mille à faire pour y parvenir j mais cela ne me 
rebuta point. Je fus surpris de voir que l'un des 
puits était naturel. Il est formé par une cre- 
vasse du roc, que recouvrent plusieurs pieds 
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dé terre qui donnent de bonne herbe. Il es^dé 
forme irrégdlière , et a dix pieds de lorigsur 
trois de large, et lai surface dé l'eau, qui était 
fort ckLiré , se ttfon vait à neuf pieds de profond 
deur, Ctffrimé il rre tarit jamaisrduns le temps dé 
h. sécheresse , et qu'iï abreuvé toute file , il est 
probable que lé réSerVoîr détend saui urie 
grande pattié de ta plaine. On avait creusé un 
autre puits à la distancé de cent vingt ou dé cient 
cinquante piedls du premier, et l'eau s'y trouvait 
au même niveau. Le fîte du dbla me dit qu'à 
Dhalac-elMKibyr, on né peut ouvrir la terre' à 
trois ftàéds cfc profondeur sanfc que Peau tiè 
vienne à aoMdre. A mon retour à la chaloupe^ 
Je WôûVai te dblk qui m'assuïa que Peau et lés 
Vivres frais seraient prêts dans la matinée. Alors 
je résolus de me rendre à Pile opposée , et dé 
visiter le port de Dobelioir, où Bruce a mouille. 
Lorsque je fus remonté à bord , je communi- 
quai mon projet au capitairte Keys,*et lui dis 
que tout paraissant différer tellement de ce que 
devaient faire attendre les rapports dé Bruce ^ 
je jugeais qu'il serait du plus grand' avantagé 
pour le service public , de déterminer la situa- 
tion réeHe et la forme des îles de Nokhara et de 
Dhatac, qu'en conséquence, je le priais dé tué 
prêter le lendemain , et jusqu'à mon retour, qui 
IL 14 
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aurait lieu probablement sous deux jours, une 
de ses chaloupes; mais j'en reçus un refus poli. 
11 me dit qu'il était contraire aux réglemens , 
qu'une chaloupe fut dehors toute une nuit. L'ob- 
servation me parut singulière de la part d'un 
homme qui en avait tenu une sur la côte, à 
Mocha , durant deux nuits , uniquement parce 
qu'il préférait coucher à terre. Lors même que 
son observation aurait été fondée, les ordres 
positifs qu'il avait reçus du marquis de Welles- 
ley, de me donner toute l'assistance qui dépen-v 
cirait de lui , suffisaient pour qu'il passât par- 
dessus les règles , et qu'il se fît un devoir d'ac- 
quiescer à ma demande. Ayant remarqué , de- 
puis long-temps , qu'il désirait de traverser mon 
projet, je résolus de profiter de l'occasion pour 
décider l'affaire d'une manière ou de l'autre. Je 
chargeai donc M. Sait de faire les représenta- 
tions convenables au capitaine , et en . même 
temps de -lui porter des plaintes de la manière 
ambiguë et irrégulière dont on ipe donnait la 
longitude , et de ce qu'elle était un secret pour, 
toute autre personne du vaisseau. La réponse 
fut longue et curieuse. M. Keys dit qu'il était 
extrêmement étonné que je lui attribuasse de la 
répugnance à me seconder autant que cela s'ac- 
corderait avec son devoir , que c'était, lui , et 
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non moi , qui était Je capitaine ; que quoique 
j'eusse le droit de lui adresser des réquisitions , 
celui d'y souscrire lui demeurait, et qu'il ^en- 
freindrait pas les règles du service. Quant à la 
longitude , il prétendit que la communication 
n'en était qu'une faveur , et non obligation. Il 
toucha aussi quelque chose de mon intention 
de m'attribuer l'honneur des découvertes et 
observations faites par lui et par ses officiers. 
Tout cela fut accompagné de déclarations que 
je l'avais méconnu, et que je recevrais de lui 
toute l'assistance compatible avec son devoir. Je 
priai M. Sait de répliquer au capitaine qu'il ne 
pouvait me refuser les chaloupes lorsqu'elles 
m'étaient nécessaires , que l'idée de vouloir 
lui dérober l'honneur des observations et dé- 
couvertes était ridicule , et que le projet de visi- 
ter des contrées peu connues , et de faciliter la 
navigation de leurs côtes , m'appartiendrait en 
dépit de lui, que j'espérais que je m'étais mépris 
sur ses intentions , que je m'attendais à recevoir 
de sa part toute assistance 1 d'accord avec la rai- 
son, que je n'en demandais pas davantage, et 
que je croyais que nous ne différerions plus sur 
ce sujet. Ainsi se termina la contestation ; mais 
le capitaine parut toujours fort sombre, et je 
fus convaincu qu'il 11c coopérerait jamais da 
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bon cœur-'à-moa entreprise. Le fait était que le 
voyage lui déplaisait, qu'il le considérait comme 
dangereux , et que même le puissant motif de 
l'intérêt personnel ne pouvait le déterminer à 
ne pas le témoigner. 11 fut arrêté que M. Sali 
partirait pour Dhalac , dans la chaloupe du pi- 
lote , avec le lieutenant M. Macfield , et qu'ils 
feraient, autant qu'ils le pourraient , la recon~> 
naissance de l'ile. 

ai maL Je fus réveillé de grand matin par 
une contestation entre M» Sait et le pilote , qui, 
bien qu'il eût la veille au soir consenti à Far- 
rangement , déclara qu'il ne partirait ni ne lais- 
serait aller sa chaloupe qu'on ne lui eût donné 
dix piastres , demande qui- fut rejetée. Le capi- 
taine Keyss'étant entremis dans l'afiaire, le pi- 
lote partit ; mais bientôt il revint sous un autre 
prétexte. Alors le capitaine donna l'ordre de 
préparer le cutter. Le pilote , craignant de per* 
dre l'occasion de piller ces messieurs, partit sur- 
le-champ. Quant à moi, je demeurai à bord. Le 
capitaine alla à la. côte* Il trouva sur la grève un 
grand nombre d'outrés pleines d'eau, et cou- 
vertes de nattes pour les mettre à l'abri du sç*- 
lëil. Elles complétèrent presque nptre provisions 
J^e dola ne demanda qu'une piastre pour vingt- 
sept outres*, ce qui était u*i prix moins haiit que 
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«elui de Mocha , quoique l'eau fût meilleure. 
Les chèvres étaient 'excellentes. Elles ne le cé- 
daient pas au mon ton qu'on nous avait vendu 
récemment. Plusieurs insulaires vinrent par le 
travers de notre vaisseau dans le cours de là 
journée. A la nuit , je reçus un billet de M. Sait* 
Il me mandait qu'il était arrivé à Dhaltfc-el-Ki- 
byr, mais que le dola du lieu ne voulait pas lui 
permettre de bouger, qu'il n'eût un ordre du 
dola de Nokhara, Il me priait de lui en procurer 
un , et de lui envoyer en même temps une pièce 
de toile bleue de Surate , ce que ce je fis. Aprèd 
cela, je tâchai de reposer; mais ce fut sans suc- 
cès. Pétais fort incommodé des suites de mfc 
course aux puits. 

22 mai. Le capitaine Keyà retourna à la côte. 
M. Sait revint à la nuit , et me fit un rapport 
dont je tirai les observations suivantes. A un 
demi-mille du vaisseau du coté de terre , il y 
avait des sondes de trois, de deux et demi et d^ 
trois brasses d*eau, à deux cents verges de la côte. 
VAntefope restait à l'ouest quart-sud demi -sud. 
Les extrémités de la baie restaient du sud-quart- 
d'est à l'ouest quart-non] demi-nord. Nos mes- 
sieurs s'avancèrent le long de la côte , jusqu'à ce 
que le vaisseau leur restât à l'ouest nord-ouest 
• demi-nord. Alors ils virent un batte de d&bte qui 
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était à environ trois milles, et leur restait à Ponest 
sud-ouest.Tout prèsd'une plantation depalmiers, 
et à environ deux milles du lieu où ils avaient 
débarqué, ils trouvèrent seize puits semblables 
à ceux de Nokhara; mais la source n'avait pas 
plus de deux pieds de profondeur. Deux pâtres 
y tiraient de l'eau pour plusieurs chameaux , 
pour un grand troupeau d'ânes , pour quelques 
belles chèvres et pour deux moutons. Aussitôt 
que les chameaux eurent bu et se furent retirés, 
on jeta de l'eau dans une auge pour les oiseaux, 
qui arrivèrent en grandes troupes. Les tourte- 
relles étaient fort nombreuses. Nos messieurs 
louèrent deux ânes pour une piastre;. mais ils 
étaient bas sur jambes -et rétifs. A environ qua- 
tre miHes et demi des puits, ils passèrent une 
crique , sur laquelle Us virent un nombre infini 
de pélicans, une grande quantité de madrépores 
et des algues, mais point de coquilles. Il y avait 
sur la droite un petit marais salant , qui proba- 
blement, dans les hautes marées, se joint à un 
autre qui est plus loin. Nos messieurs se repo- 
sèrent à l'ombre d'un mimosa, jusqu'à ce que 
Hayder et le vieux Hassan , le batelier, les eus- 
sent joints. Le pilote était demeuré constamment 
avec eux. Un Naturel qui était descendu d'une 
montagne, leur présenta de l'eau et do lait. Il 
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fut très-civil ; mais il s'opposa à ce qu'ils se ren- 
dissent au lieu d'où il venait. Il arrangea deux 
ânes , et alla avec eux. Le chemin était inégal et 
couvert de roches. La terre était séparée en plu- 
sieurs endroits, et formait des falaises de trois 
pieds d'ouverture dans la partie la plus large , 
et de plusieurs centaines de verges de longueur, 
La profondeur en était considérable, et l'état 
des pierres qui s'étaient détachées prouvait qu'il 
y avait de l'eau au fond. 

Après une marche fatigante de cinq milles , 
depuis le lieu où ils s'étaient reposés, M. Sait «et 
ses compagnons arrivèrent à Dhalac-eï-Kibyr. Il j 
était deux heures après midi ; mais une jolie 
brise leur avait fait supporte» la chaleur. A peu 
de distance de la ville , ils en rencontrèrent plu- 
sieurs habitans, parmi lesquels était le mollah. 
Il ne différait des autres qu'en ce qu'il avait une 
sorte de chapelet autour du cou. Les étrangers 
furent conduits au Seray. On leur avait préparé 
des couches ; ils y eurent de l'eau et du lait , 
puis du café. Comme ils étaient les seuls Euro- 
péens qui, du vivant de la génération présente, 
eussent visité la ville , la foule de ceux qui se 
rassemblèrent autour d'eux fut considérable. Ils 
témoignèrent le désir de parcourir l'île, et le 
mollah leur répondit que cela ne se pouvait 
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§anaun ordre envoyé de Nokhara; mais que sj 
cela leur faisait plaisir, il ferait partir aur-ler 
champ. un messager, qui pourrait être de reiomr 
dan? }$.- nuit. Cela fut fait ainsi que je l'ai dit^ 
Îîqs messieurs ayant espriinp le désir d'être 
seuls, chacun se retira f et op legtir epvpya d* 
tj;è$-boiis gâteau* et du lait.- Le soir, soua prér 
texte de prendre un bain, Us visitèrent le bâvre^ 
f t firent quelques observations. Ils passèrent la 
nuit sur dès couehes en plein air j mais i)s furent 
fort dérangés par des raU qui tirèrept de des- 
sous le lit de M. Sait, une nappe qui enyejjopt- 
# pait leurs vivres dans nn papier. Àvapt que nos 
" plusieurs fussent suç pied , Je messager ijrriva. 
£a pièce de toile )>]eue fut renaise au ippllah, et , 
parut liii faire beaucoup de plaisir. 

Après le .déjeuner , MM- Sait et Maxwell paç- 
Jirent pour faire leurs observations. A- perç dp 
jdjstançe, au sud (Je la ville, e3t le tpjnbeap 
^'AbQn-rel-Heimen , saint musulman qifi est 
très -révéré. Tout auprès sont les nyinç&d'w 
Réservoir de vingt-huit pieds de lopgujeqr sur 
douze de largeur, et dix-huit de prpfpnderçr. Il 
paraiçseiit avpir pté couvert d'upe ypuie, et res- 
semblait à un autre, qui se irpuyait non loin. 
Celui-ci formait v»n Qvalp régulier- 1# foxd *P 
était çlat et fprt large , et Ja profopcjeur de vipgt 
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pied* , jfrea cotés ?e courbaient en are. I/eau était 
aipepéç.p^r deyx conduits tailla dan* Le roc, 
et elle entrait dans fô réaervoir par rote ou* 
yerture circpJairp, de trais pif 4* de diamètre. 
Prç$ deJa mer étaient quatre autre» réservoirs, 
] r jua plus grfLfid, çt deu£*qtwa pl«a petits qp* 
peJui q#i viept d!être décrit. Il n'y avait point 
d'ean dana aqcnn , et Ton q'y voyait qu'un se» 
«liment. On d\lb ipos weeskurs que tous les ré* 
^serypir* avaient £té (construits pinr les Par sis, 
desquels p» ne savait rien, que p« tradition. On 
ep rappela nne , ?ek>n laquelle il y aurait trois 
lient seize badins d$ cette même espèce; rnaji 
personne n'en ayait vw plw de douae ou d* 
quatorze- Qfl #^t qq'tf y eu avait neuf à Do*- 
bejiou. 

Phalac-ei-fttt>yr était précédemment le port 
principal de llte. La ville e$t à «© demi-roiH* de 
la mer, qpe bprçle une grève d? aaMe qui va eç 
pente. Le î^vrfi est p*esqtw entièrement enr 
ferjné par une chaîne de neuf fea, qui garant 
à la distancé de cjen* inilles. Uï\ï de ChuœMia, 
qui, restait di^ s^d-puçat de?$V*ud a» sud demi- 
o^est, était yisj&le. Le* ejfte&lûtéa de la tenie 
restaient du pçd-£#t à l'ouït aqd-ouest II n'y 
avait pas a&e? d ; ea» dana le port pour qu'un 
<faw pyj «prêter d« J* <#&• U *st »rc 
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qu'il y ait plus de trois ou de quatre pieds d'ean 
jusqu'auprès des îles. Il n'y avait que deux 
vaisseaux, Ptm appartenant à Dhalac , et l'autre 
à Massouah. Le port offre toujours quantité de 
vestiges de sa première importance. Sur le côté 
septentrional sont les ruines de deux petites 
inosquées. CeHe qui est vers la mer présente 
une inscription' arabe. Un grand nombre de 
pierres sépulcrales entourent la mosquée. Plu- 
sieurs sont bien sculptées et décorées de fleurs 
et d'autres ornemens. Les inscriptions de quel- 
ques-unes sont en caractères eu tiques, et quel- 
ques autres en caractères arabes. Comme les 
pierres en sont portatives, M. Sait désirait d'en 
emporter une; mais le mollah lui dit que cela ne 
pourrait se faire qu'avec la permission du nayb 
Jde Massouah. Il se borna donc à copier une ins- 
cription pour laquelle on paraissait avoir le plus 
grand respect. Le mollah dit à M. Sait que la 
tombe à laquelle elle appartenait était celle du 
shaik ou sultan qui a fait creuser les réservoirs. 
On avait fait retirer toutes les femmes; car nos 
messieurs n'en virent jamais que de loin, et les 
.Insulaires prétendirent qu'il ne convenait pas 
qu'elles fussent abordées par des étrangers. Les 
hommes n'avaient point la chevelure laineuse 
des nègres. Il n'y avait pas d'arbres près de la 
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ville , excepté deux palmiers et quelques acacias. 
M. Sait résolut, en dépit du vieux pilote, d'aller 
au haut d'une montagne , d'où il espérait voir 
YAntelope.W partit seul; Riais quelques Naturels, 
voyant qu'il continuait son chetriin , le suivirent 
bientôt. Il monta sans être inquiété, et prit les 
relèvemens que voici. UAntelope restait au " 
nord 55° ouest ; la mosquée la plus proche de 
la mer , au sud demi-ouest j l'autre extrémité 
de la yilfe au sud quart-d'est , à un mille trois 
quarts de distance ; les points extrêmes de 
Chumma au sud demi -ouest et au sud -ouest 
quart-sud, et un banc de sable au sïid-ouest 
quart-d'oûest.; . 

En descendant de la. montagne, M. Sait fît 
un demi-mille jusqu'à une fcrique, qu'on lui dit 
être celle qui sépare Dhalac de Nokhara , et qui 
finit là. Dobeliou passe pour être à deux jours 
de manche ,, et Nokhara k un jour> Ainsi le jour 
de marche, est d'environ b#u£ miUes- A quatre 
heures, MM. Maxwell et Sait se disposèrent à, 
revenir. Arrivés aux puits ■,'■ ils ne trouvèrent niç 
le vieux Hassan ^ ni le bagage. Après avoir afrr 
tendu quelque temps, ils l'envoyèrent chercher 
par Le pilote. Hassan reparut au bout de deux 
heures, et dit qu'il s'était endormi en route, et 
qu'on lui avait tout pris. Le pilote revint bien-; 
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tôt pari» autre chemin. M, Stk ne douta nul- 
lement que ce ne fat un pkn concerté pour lui 
arracher de l'argent. Son carton de dessins se 
trouvait parmi les objets perdus , et H menaça 
de la plus terrible vengeance les deux coquins y 
si le tout ne lui était rendu. Il retourna au vais* 
seau , et le lendemain matin, le vieux pilote lui 
rapporta tous ses effets, prétendant qu'il avait 
donné deux piastres pour les retirer «d'entre lea 
mains de la personne «pii les avait. Il en de- 
manda le remboursement, qui lui fut Jrefa-* 
se neh 

Dans la matinée, le dola vint nom voir. It 
prit avec nous du café et des confitures, et 
parut fort content. le lui donnai quelques livres 
de cafe. A U nuitée capitaine Keys permit au 
premier lieutenant , M. Hall , c^aller à la côte r 
dWi il rapporta des écjiinites de deux espèces,. 
doftt une avait des épines d'un pied dé long et 
aussi pointues qu'une aiguille. L'autre espèce 
était plus grande et fort belle lorsqu'elle était 
nettoyée* Les madrépores n'étaient pas remar- 
quables. Je ne vis point dé corail. 

*5 mai. J'avais donné avis, au Capitaine Keys y 
que je désirais de me rendre à Massooah. Le 
vieux dola v«t à bord avec son fils, qui de- 
manda d'être transporté dans cette île , ce qui 
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lui fut accordé avec plaisir. Le père remit au 
capitaine une lettre pour le nayb, à qot il ren- 
dait compte de notre bonne conduite. Il reçut 
l'argent qui lui était dû, puis ayant exprimé le 
désir d'entencfre un des grands canons, comme 
il les appelait , le capitaine en fit tirer un coup 
pour lui, lorsqu'il quitta le flanc du vaisseaaà 
dans son catamaran. Nous levâmes Parrcre enfre 
dix et onze- heuiresy et avec une brise assez fa- 
vorable ,, nous portâmes sur le Ras-Gidden , 
qui , depuis notre départ de File de V alentia , 
n'avait cessé d'être à vue. Le pilote tint telle- 
ment le vent , qu'à trois heures nous étions à la 
hauteur de Massouah, quoiqu'à la distance de 
trois- lieues* Le vent était tirés- faible r et nous 
ne pûmes entrer danala baie; m^nousmouil* 
lames en dehors. Nous fûinea alarmés, dans 
notre navigation de- ce jour, par nu? matelot qui 
s'écria- qu'A voyait dos bas -fonds à droite, à 
l'avant. C'étaient de grandes masse» de frai qui 
£bttaient en décrivant une ligne si étendue, 
qu'elles avaient vraiment Fait de ce pourquoi 
on les avait prises. 
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CHAPITRE X. 



Arrivée à Massouah.— Visite de cérémonie faite au najb. 
Contestations avec le capitaine de YAntelope. — Opé- 
rations faites à Massouaq. — Départ de cette île. — 
Relâche à l'île de Valentia. — Retour à Mocha. — 
Désertions. — Départ de M. Salt pour I'Inde, sur 
YAntelope. — • Départ de l'auteur pour Aden. — Son 
retour à Mocha. — Son départ pour Bombay. 

S 

a4 mai. Nous fûmes sous voile à six heures ; 
mais bientôt il fallut laisser tomber l'ancre , le 
vent de terre soufflant directement contre nous, 
et la place manquant pour manœuvrer. M. Max- 
field avait été envoyé à la côte, sur laquelle 
nous avions remarqué une foule d'habitans ras- 
semblés près d'un édifice de terre , que ncgs 
supposâmes être le château. À son retour, il 
nous apprit que les habitans, qui s'étaient aper- 
çus de notre approche , nous avaient pris pour 
des Wahabis, qu'en conséquence le nayb était 
venu d'Arkiko, et que tout le monde avait 
passé la nuit sous les armes. M. Maxfield dit aux 



Digitized by VjOOQ IC 



A LA MER-ROUGE. aa5 

Insulaires qu'il y avait à bord de YAntelope un 
grand personnage qui allait à Suez , et qui pro- 
bablement ferait visite au nayb, que nous dé- 
sirions d'entier dans le port et d'y embarquer 
de l'eau et des vivres , et que nous étions dis- 
posés à saluer le fort de trois, de cinq ou de 
sept coups de canon , à condition que le gou- 
verneur nous rendrait le salut coup pour coup. 
Le nayb , qui était à la tête de* ses troupes, ré- 
pondit qu'il serait charmé de voir le grand per- 
sonnage dans llle , et qu'il recevrait et rendrait 
un salut de cinq coups de canon , mais qu'il n'en 
désirait pas davantage, de peur d'alarmer les Bé- 
douins des environs, qui descendraient en hâte 
de leurs montagnes pour le défendre. M. Max- 
field dit que les Insulaires furent extrêmement 
polis , et qu'ils l'invitèrent à rester à terre , si 
cela lui convenait. 

Nous suspections tellement notre vieux pi- 
lote , que nous ne voulûmes point qu'il quittât le 
vaisseau jusqu'à ce que nous fussions assurés de 
la réception qu'on nous ferait. Durant tout le 
voyage, il avait dit avec menace au naqueda, 
c'est-à-dire au propriétaire du daou,qu'à son ar- 
rivée il se plaindrait au nayb de l'injustice qu'il 
y avait à ne lui donner que quinze piastres pour 
conduire le vaisseau jusqu'à Massouah. Lors- 
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qaïii vtt ht ckaloupe dfc datota âlkr à fe coté 
«m» loi, il eatasr <§ans utt aecès? dé rage si liïo* ' 
lent, qu'il A* atï eàpit&rtë que quand même il 
aurait te tète fc bas , ft $é plàtodraft encote d?W 
pareil trtii. ' 

Plnsiearo Banteritf vtorërrt pur te traders cfti 
vaisseau , dartt une barque* dont iWte extrémité 
étak couverte d'une étoffe de sbte. Bs rtàus ap^ 
portèrent une rtou^eBe invitation de descendre 
à terre, Notre salut de cinq coups cfe canon fut 
fait sur-le-champ. Ori y répondit d'abord pat 
deux coups cite pièces placées près du ehâteâut 
Elles étaient changées à balles, dont?, nlalgré 1'^ 
loignemetit, le siftement pàtfvirrf jusqu'à nû* 
oreilles, ce qui n'était point? du tout plaisant 
avec d'aufcsi mauvais artilleurs. La: troisième 
pièce *afa. Comme ledouptfe fat poiht compté, 
on eu tira deux ensuite , et le cinquième partit 
d ? u» autre côté de h vilte Pavais une lettre 
queDivagy, courtier de la Compagnie desIndes 
à Mocha, m'avait remiâe pour un dès Banians^ 
à qui je la rendis'. Après; aVôir consulté ceiai-d, 
je résolus de pfrendte terre sur-le-champ.- Je 
mis une robe dembusseliiie,.feite àia mode dé 
l'Inde. Un shall me serait de ceinture, et retint 
à mon côté mbn teloutih, c'est-à-dire inonépéfc 
à Findiemie. M. Sait se vêtit de même que moi. 
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Nous descendîmes dans la chaloupe, et, à 
notre déport, nous fumes salués par l'artillerie 
du vaisseau. Tous les Banians nous suivirent. 
Nous débarquâmes tout près de la ville, à une 
petite ouverture pratiquée dans un môle. Trois 
pièces de canon , fort endommagées par le 
temps , furent chargées ; mais les coups man- 
quèrent. L'ouverture du môle menait à une 
grande porte, de l'un des côtés de laquelle il y 
avait un édifice fort vaste. Après avoir passé 
cette porte, je traversai plusieurs salles en ruine, 
et montai sur une pente , formée par des dé- 
combres, à une grande pièce, dont une extré- 
mité était couverte de nattes, sur lesquelles 
étaient assis une nombreux réunion d'Insu- 
laires à demi-nus. A la gauche , et sur un balcon , 
se trouvaient le nayb et plusieurs personnages 
bien vêtus. Vis-à-vis étaient deux vieux fau- 
teuils à l'anglaise , aVec des dossiers élevés. 

En entrant dans la salle , je fis un salut au 
nayb , qui me montra les sièges. M. Sait et moi, 
nous nous assîmes sur-le-champ. Mon domes- 
tique, et Hayder qui me servait d'interprète, se 
tinrent debout à côté de nous. Le nayb avait 
une robe de mousseline blanche , et pour turban 
un shall écarlate. Près de* lui se trouvait son 
frère, qui était le commandant des troupes, et 
IL i5 
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qui portait an grand turban de Jarniissaire , aussi 
écarlate. La foule qui noua avait suivis remplit 
complètement toute la salle. Ceux qui la com- 
posaient s'assirent à terre, et me rappelèrent 
Je Pandcemeaiwn de Miltou. H y avait cepen* 
dant une différence i les physionomie» avaient 
nue expression agréable , et elles n'offraient 
aucune trace de passions violentes. la remerciai 
|e nayb de 1» réponse qu'il m'avait feit trans- 
mettre le matin. Hayder interpréta mon dis*- 
oputs au banian, qui le rendit à voix basse au 
gouverneur. Notre entretien se passa en com- 
plimens; car on m'avak dit qu'il ne convien- 
drait pas de parler d'affaires dans une audience 
publique. Le nayb we supplia de considérer 
J'Sb comme m'eppertenani. H m'annonça qu'on 
m'avait préparé une maison , et qu'il espérait 
<jae )e l'habiterais dorant notre relâche. On ap- 
porta du'café, versé à la manière des Arabes, 
dans de petites tasses de porcelaine , et sans lait 
pi ancre. Les tasses, pour qu'on ne se brûlât 
pas les doigts, étaient contenues dans de plus 
grandes, qui étaient de filigrane. Un caftan dé 
soie rouge fut ensuite jeté sur mes épaules. On 
demanda qui était M. Sait; et lorsqu'on sut que 
c'était mon secrétaire, un homme sortit. Je 
voulus alors me retirer ; mais on me pria de 
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demeurer jusqu'à ce que tout fût prêt dans. ma 
maison. L'homme qui était sorti reparut, et 
aussitôt an revêtit M. Sait d'un cafUn de drap 
btevL , dont lès devants étaient garnie d'un* 
bande cPétofie de soie jaune. Cela fait . je saluai, 
et le nayb se leva pour me reconduire. Les soi* 
data qui étaient scqp la porte quittèrent, au 
passage du gouverneur, les couches sur les- 
quelles as étaient étendus, et il leur rendit Jo 
salut de la mam. Il m'accompagna long-temps, 
mais sans dire un seul mot, Parvenu à une 
fourche que faisait le chemin , il prit un des em-i 
braneheœens et chargea quelques-uns de ses 
gens de me conduire. A la fin , j'arrivai aune 
petite maison aitoiée au bord de la mer, presque 
vis-à-vis du Mouillage de YAntelope. Je trouvai, 
dans une salle bâtie en pierres, et assez fraîche, 
i cause de l'épaisseur des murs et d'un grand 
nombre d'ouvertures par lesquelles entrait la 
brise de mer, plusieurs couches sur lesquelles 
étaient étendus r soit des tapis, soit des couver- 
tures. Les banians m'ayant suivi , bientôt je fus 
accablé de visites» Après que nous eûmes pris* 
un peu de sorbet, j'envoyai M. Sait informer 
le capitaine de ce qui s'était passé, et l'inviter 
à se rendre i la cote. Je dis ensuite que je dési- 
rais de reposer , et chacun se relira. 
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À mon réveil , les chaloupes étaient de retour. 
Le capitaine Keys était en grand uniforme, et 
suivi de plusieurs personnes. Il envoya un mes- 
sage au nayb pour lui annoncer son arrivée et 
lui dire qu'il désirait de lui faire visite. Le gou- 
verneur, un peu surpris , répondit qu'il le rece- 
vrait le soir, puis il différqpusqu'au lendemain. 
IL m'envoya , dans la soirée , tout ce dont j'avais 
besoin , et me fit dire que s'il me manquait quel- 
que chose , j'en instruisisse son banian. Le ther- 
■ momètre était à 94°, dans une salle, dont les 
murs , construits en pierre, avaient quatre 
pieds d'épaisseur, et dans laquelle circulait une 
brise de mer assez fraîche. J'avais une éruption 
qui me causait des démangeaisons fort vives. 

s5 mai. On tira du vaisseau tout ce dont 
nous avions besoin pour notre relâche , qui ne 
devaitp£s être courte. MM. Mâxfield et Macgie 
vinrent à la côte pour dîner avec moi. Le car 
pitaine Keys , à leur arrivée , les envoya chercher 
pour l'accompagner* Il fut suivi du havildar des 
Cipayes, du banian et d'un homme de Mocha, 
qui lui servit d'interprète, mais qui n'était point 
Arabe. Le nayb le reçut dans une petite hutte, 
sur le bord de la mer. Il était ep négligé, et il 
n'y avait avec lui que ceux de ses. officiers dont 
la présence. était nécessaire. 
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Sur ^invitation du gouverneur, j'allai le trou- 
ver à huit heures du soir, conduit par le banian 
et par une autre personne. Hayder poqjpit mes 
présens dans une enveloppe. Os consistaient en 
deux shalls, en un habillement de tissu d'or 
complet, mais non façonné, et en une pièce de- 
Khinkaub. Il me reçut en négligé, et étendu sur 
une couche, dans une des cours de sa maison: 
Comme ma visite se faisait incognità, il n'y 
avait que deux lampes , l'une suspendue au 
mur et l'autre à terre. Le nayb<me rendit le sa- 
lut en posant la main sur sa poitrine , et il me 
montra un siège placé près de lui. Voyant que 
M. Sait ne m'avait pas accompagné, il l'envoya 
chercher, et û parut bientôt. 

Noua eûmes un long entretien, dans lequel 
>e dis au nayb que le motif de mon voyage était 
de reconnaître si nos vaisseaux pourraient, en 
«ureté, ranger la côte d'Afrique jusqu'à Suez, 
et embarquer de l'eau et des vivrea dana le 
cours de cette navigation.. Il me répondit de 
nouveau que 111e é\gît à moi. H ajouta à ce com- 
pliment que ceux de nos vaisseaux qui y relâ- 
cheraient pourraient disposer de tout ce qui a'y 
trouverait, que les habitana en étaient très civil*, 
et bonnes gens , mais qu'il nç pouvait répondre 
de même de ceux de là partie du continent qui> 
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était voisine, quoiqu'ils fassent seumb m son 
gouvernement. On me présenta ensuite , dana 
une coj|pe d'argent, du sorbet, que celui qui 
l'apporta goûta eii ma présence* 
* Avant de lui faire mon présent, je dis an 
«ayb que je n'étais point un marchand , mais 
un homme de condition qui voyageais pour 
mon plaisir et mon instruction, et qui retour- 
nais dans mon paya après utae longue absence, 
que je n'avais aucune marchandise m rien qui 
fût digne de lui être offert , que cependant je le 
priais d'accepter, comme un témoignage de rts* 
pect et de reconnaissance y une partie de ee que 
>e possédais. Il reçue mon présent , et nie de- 
manda si je désirais quelque chose. Je lui parl&i 
des pilotes de Bhàktôque je lut avais demandés. 
H me répondit qu'il) en faisait venir: Je le priai 
de permettre que quelques-uns' dte mes gêna 
pliassent chasser et me chercher des coquillages* 
il me recommanda de m'adresser au banian , 
> qui chargerait quelques-uns. de ses gens d'ac- 
compagner les miens ;j»ai^ il dit quttl y avait 
une maladie contagieuse dans* quelques îles, et 
qu'il désirait en conséquence qu?aucun de nous 
ne les visitât de peur qu'on ne la rapportât. Il 
m'assura enfin que Je vaisseau recevrait tout ce 
dotttil pourrait manquer, H donna cinq piastres 
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à Hayder , «tttprès le café noua le qùittâiiie» en- 
chantés de se* procédés. 

Le nay b de Masaouah , qû se nommait Idràs f 
avait environ quarante an», était dti petite taiU» 
et avait tm ait gratte* H paraissait doué d'un ca** 
ractère excellent H éhtit fil» du feu i&y b Hfrduea 
ou Qthmaùy qui lui-mênte avait eu pour pèro 
cet Achnfcet * de <j»t Rrtfccf parle si avaçtageuee*» 
méat, et tyo* était nevea et héritier du nayb 
Hasead, auquel cepeft (ferai il ne survécut point, 
Idris était rtayb depuis oeuf ans. Il avait deux 
$ls d'u&fe de ses femmes , et deux autres enfen* 
d'une Abyssinienne. Sou frère était serdar de» 
J&untosaires, qu'on appelait Ascarri, l'autre nom 
étant tombé entièrement en désuétude. 

37 mai. J'eus «m peu de fièvre et fw dans 
une agitation. continuelle pendant la nuit, mais 
quelques médicaœens que je pris me procu- 
rèrent beaucoup de soulagement. J'obikia du 
payb un ascar pour garder ma porte r et empê- 
cher que je ne fusse fatigué par te» visite? de* 
preneurs dé café. La chaleur était tarès*graAde. 
Le thermomètre était à 96 , et ii y avait moina 
d'air que de coûtante. 

a8 mai. La nuit fut assez fraîche f je fus raoiroa 
agité et je n'eus point de fièvre le matin. Le 
uayb envoya plusieurs, fois demander de 
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nouvelles. Son frère et son fils passèrent beau- 
coup de temps près de moi. Un grand nombre 
d'habitans visitèrent le vaisseau, et le capitaine 
ordonna de lenr servir du café et des raisins qui 
leur firent grand plaisir. Ma chambre était aussi 
agréable qu'elle pouvait l'être. De ma fenêtre je 
voyais l'île de Valentia, qui était à la distance 
d'environ cinq lieues, le Ras»Gidden et la chaîne 
de montagnes qui borde la côte de la Mer-Rouge, 
depuis Massouah jusqu'à Sues. Sur le dernier 
plan s'élançait la cime du Tarante, dont la hau- 
teur semblait confirmer ce que Bruce dit de la 
peine qu'il eut d'y atteindre. Llle de Shaik-Said, 
qui est agréablement boisée, paraissait sortir. du 
milieu de ce bassin non agité. 

529 mai. Une mauvaise nuit me fit renoncer 
momentanément au vin. À d'autres égards je me 
trouvais mieux; et, dieu merci! mon courage 
ne m'a pas abandonné un seul instant. Je tirai 
de mon hôte, qui. était un homme intelligent, 
les renseignetnens suivans : 

U y a sur les montagnes de Gidden et celles 
qui se trouvent derrière Arkiko, des êléphans, 
dont on exporte les dents. L'Habesh fournit du 
beurre fondu, des cuirs, de la poudre d'or, de 
la civette, des moutons et des esclaves. Le 
nombre des derniers est fort diminué depuis- 
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quelque temps, ce qui prouve que la civilisation 
fiut des progrès. En retour Bfassouah envoie du 
drap d'Angleterre de grande largeur, des armes, 
des munitions et des produits des diverses ma- 
nu&ctures dé l'Inde. Llle tire aussi un peu de 
grain de l'Abyssinie. Il y a dans le pays beaucoup 
de bœufs et de chèvres* La mer fournit une 
grande variété <de poissons des meilleures es- 
pèces et en quantité. Le gibier paraît aussi fort 
abondant. 11 y a environ trente réservoirs qui 
sont remplis dans le temps des pluies et qu'on 
tient clos. Us ne suffisent pas cependant pour la 
consommation de la place , et tous les matins des 
barques apportent beaucoup d'eau d'Arkiko, 
ville où elle n'est pas très-bonne , mais où elle 
se trouve en abondance. 

Les maisons de Massouah sont environnées 
de palissades de roseaux. Les chambres en sont 
détachées et construites de mêmes matériaux, 
et l'intérieur en est tapissé de nattes. Les gens 
du bas peuple sont extrêmement civils, et ils ne 
portent aucune arme. Mon ascar n'en avait point 
d'autre qu'un bâton. Il ne paraît pas que les 
hommes soient jaloux de leurs femmes. Celles- 
ci venaient se baigner et faire leurs ablutions 
tout près de l'endroit où j'étais assis , et elles 
n'éprouvaient pas la moindre confusion. Je crois r 
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que les etdave» di» voisinage riant parf été fort 
qruelle» aveeœtt* dee Europe** qui étaient 
descend*** ferre» J'avais priurtoish kraiéftUt 
le seide* dé» astam, et je soupçonnai que leur 
commerce était antoriaé par lui et qu'il et par- 
tage^ le* profits* Je ne ti* qu'une seule per- 
sonne de difibntew C'était n*e «ai** qw avait 
les jambe* tortue* Ton» les jour* èfte remit se 
baigner en notre présence. Hemnee et femme* 
soot bien conformés^ un» les accoacbemens 
gâtent ht taitté dee dernières, 
. Le» ascttTrî sont entièrement dan* 1* dépen- 
dance du nayfe t q*i tapas* sur le* setfMoe* qu'il 
devrait faire passer à CotnttaMniopte* Le sultan 
nVat souverain que de noas. Le tiayb n'est «ou- 
mis à aucun tribut envers le roi itAhymiài*? 
mm iir parait (Jrïfcvit ewbontieintettigetM:ea?rec 
ee prince. 

. Les Banians ne sowt point tipprftiée * 'Mas-* 
sqnab edmme ife le eont 4 lleefe». M* tout au 
Membre de dits boit, et fotft tu* eomtiiefte con- 
sidérable (i> Le nayb perçai» ï<* p»or *€»0 sur 
toutes lestexpertations et lesûriportftttettte, dune 
piastre p*r individu qui débarqua sttr lUe pour 



{v} ït ea existait encore quelques- uïusf de déui que 
BmcB a aonuaéei 
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«Suies èe commerce. Le* habitons de Dhalae 
ont repris jusqu'à un certain point la pèche des 
perle»; mai», quoique le» meilleure bancs ap- 
partiennent an nayb, il ne retire aucune part 
du profit. 

xjni*. Le dana cjn'H avait folhx réparer était 
prêt m ôtife mis à fat mer* E arriva on pilote de 
Dhahuc ; nsm» aasatôft il retosfrna sor aea pas 
afin d'en ramener* deus autces qu'H dit être ab~ 
aolumenf né€éasanrett>p4i6ir conduire un si grand' 
vaisseau. 

£je capitaine Keys om contrariait tant qu'il 
toarafcJWétb», amante qafiTnûjBtpompai* 
sur la lengitude. Ea conséquence nous réso- 
lûmes r comme nous devions laisser tomber 
Pancre tous les soirs , de note* une suite de gî~ 
semens jusqu'à Seuaijh. M. Maxfiekd avafi» fiai 
une carte du havre, qui prouvait que celle àë 
Bruce était fautive. Cette dermère pourrait 
passer peutf tme carte des Portugais*, rectifiée à 
vue d'eiseauu . # 

• Syr^. Jefisdeniamleraurtayblapeitînsfidd^ 
pour H* Sait et pour mon domestique, d'aHetf 
le lendemain à la chasse sur le continent r et jtf 
l'obtins. Le serdar me procura quelques co- 
quilles*, et pria- Hayder de me dire qu'il awrit 
besoin d'argent* Je lui fia répondre que je n'en 
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avais que ce qu'il m'en fallait pour me rendre 
en Egypte. Le thermomètre était à 98% Mais je. 
n'avais point de fièvre et je n'étais point abattu. 
Il y eut des éclairs sur les montagnes pendant 
la nuit* 

éjuin. Nos chasseurs partirent dès le matin 
et revinrent à dix heures , rapportant sept oi- 
seaux du genre des faisans; et qui avaient fe dos 
bigarré, c'est-à-dire brun entremêlé de blanc, 
le cou nu , avec un jabot jaune et les yeux en- 
tourés d'une peau rouge. Us tuèrent aussi un 
lièvre et deux petits daims qui avaient le goût 
du chevreuil. Par bonheur pour ceux qui étaient 
allés à la chasse , le ciel fut voilé pat des nuages 
pendant la matinée. Cependant ils furent très- 
fatigués et eurent des ampoules aux pieds. Le 
thermomètre était à 98°. Mon domestique s'em- 
barqua dans un catamaran comme un habitant 
de 111e , et me rapporta du récif quantité de. 
madrépores, dont plusieurs étaient très-beaux. 

bjuiiu Je ne me trouvai pas bien ce jour, ce 
qui pouvait être attribué à la chaleur : le ther- 
momètre était monté à 100% et il y eut peu 
d'air jusqu'à onze heures. La coutellerie était la 
branche de commerce qui intéressait le plus les 
Insulaires. Us demandèrentaussi du papier, des 
pinceaux et Hou tes sortes de babioles. A peine 
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avaient-ils vu quelques-uns des petits meubles 
dont nous faisons usage en Europe. Ils en étaient 
enchantés, et en apprenaient les noms, qu'ils 
prononçaient arec beaucoup de facilité. Le fils 
du nayb me demanda de la poudre et des balles * 
four tuer un éléphant et me le présenter en- 
suite. Un des pilotes arriva de Dhalac. U parut 
douter s'il pourrait conduire le vaisseau jusqu'à 
Souakin , e* il désira de savoir l'avis de son 
frère qu'on était allé chercher. 

6 juin. M. Maxfield fit pendant la nuit une 
observation des satellites de Jupiter. Il en fit 
deux copies, l'une pour le capitaine et l'autre 
pour moi. Par mégarde il remit celle qui m'était 
destinée, et qui portait mon nom, à M. Keys, 
qui déclara qu'il ne voulait de l'une ni de l'autre, 
que Bruce était un observateur exact, et qu'il 
ferait usage de sa longitude et de sa latitude. 
Cependant l'examen que M. Maxfield avait fait 
de la baie ne prouvait pas l'exactitude de notre 
devancier. Thermomètre 98 . 

7 juin. Le nayb me fit prier dans la soirée de 
me rendre chez lui pour me concerter avec le 
capitaine Keys et les pilotes. Je lui fis répondre 
que je me soumettrais avec plaisir à ce qu'il 
commanderait , mais que le capitaine n'avait pas 
le droit de se mêler de mes arrangemens. On 
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vint «ne seconde fois pour m'inviter à efcvbyèr 
M. Sait chez le nayb, » je ne voulais pas y aller 
moMnème. J'expliquai alors ma positioct vis-à* 
vis de M. Keys. Je dis que je désirai* d'aller à 
Souakm, taaîs que je roulais coofid&er les pi* 
lotes avant de prendre une âélerariaatbti , q^ 
c'était au capitaine il qui je nie proposa» de 
communiquer mon plan, a s'arranger avec eux, 
que cela ne me regardait point, et qu'en consé- 
quence il était inutile que je me trouvasse ou 
que quelqu'un se trouvât de ma part chez le 
nayb lorsque M» Keys y serait. Le banian et 
mon hôte , qui étaient les messagers , comprirent 
parfaitement nies raisons, et retournèrent k 
l'instant même vers Idris* Peu de temps après 
ils me rapportèrent un message très^poli , par 
lequel le nayb disait, dans le style asiatique, 
qu'il ne désirait que de connaître ma volonté 
pour s'y conformer, et qu'il m'envoyait les pi-* 
lotes afin que je les consultasse. C'étaient deux 
frères qui avaient un air décent et de l'intelli-* 
gence. Us me dirent que la première partie du 
voyage se faisait en pleine mer ; et qu'ils y con^ 
duiraient le vaisseau jour et nuit si je n'en étais 
pas effrayé. Dans un parage, nommé Agig, pour-» 
suivirentrils , des rochers et des lies formaient 
ensuite un passage d'un saille de largeur, et dont 
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l'eau était assez profonde j*t il y avait un en- 
droit où l'on pouvait jeter l'ancre, et d'où on 
bon vent menait en un jour à 8ouakin« Je fus 
satisfait de cette réponse, et dis aux envoyés da 
nayb, que le lendemain j'écrirais au capitaine 
pour lui apprendre ma résolution , et le requérir 
de faire avec le* pilotes les arrangement con- 
venables. 

■ • 
S juin. J'écrivis donc officiellement a M. Keys, 

qui, après avoir reçu ma lettre, se rendit chef* 
le nayb. Il y trouva les pilotes et le naqueda du 
daou; mais il n'y eut rien d'arrêté* Le soir, je 
reçus de lui une réponse fort singulière, W me 
disait que notre passage à Massouah ayant pria 
beaucoup de temps , nous ne pourrions gagner 
Suez, ni même Tor, et il me notifiait qu'il init- 
iait que Yjintelope quittât la Mer-Rouge dans 
le milieu d'août , pour profiter de la saison. Le 
pilote rapporta à Hayder que l'interprète du ca- 
pitaine lui aVait dit que s'il allait avec nous , il 
serait affamé , parce qu'il n'y avait point de riz 
à bord. 

9 juin. Le matin de ce jour je mandai au ca- 
pitaine que je considérais sa lettre comme une 
déclaration qu'il n'obéirait point aux ordres du 
gouverneur général, je le requis de me corn* 
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muniquer les instructions qu'il avait reçues du 
gouvernement de Bombay, et le priai de me 
faire une réponse définitive au sujet de mon 
voyage. 

Â quatre heures après midi mon bote vint me 
dire de la part du nayb , que les pilotes étaient 
prêta à se rendre à Souakin , ainsi que le capi- 
taine et moi l'avions désiré , que M. Keys refu- 
sait de dfciner les 200 piastres qu'ils deman- 
daient, qu'il ne leur en offrait que 160, et qu'il 
avait déclaré que sil'on n'acceptait pas cette offre, 
il retournerait sur-le-champ à Bombay. Le nayb 
chargea l'hôte de me déclarer que M. Keys ne 
s'était pas conduit civilement envers lui, qui ne 
restait à Massouah que pour me prêter son assis* 
tance , et qu'il attendait mes ordres ( style asia- 
tique) pour retourner à Arkiko. Je lui fis ré- 
pondre que j'avais beaucoup de regret de ce qui 
s'était passé, que le capitaine n'était point à mes 
ordres, qu'il servait un gouvernement institué 
dans l'Inde par mes compatriotes, que ce gou- 
vernement lui avait commandé de me transpor- 
ter à Suez, que je rendrais compte de sa mau- 
vaise conduite , et que je ne doutais pas qu'il nç 
fut puni. J'ajoutai à cela que mon départ dépen- 
dait en grande partie de M. Keys, que j'irais 
prendre congé du nayb dans la soirée , et que je 
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désirais qu'il ne s'exposât pas plus long-temps à 
être insulté. < 

Aussitôt que mon hôte fut parti le banian ar- 
riva. Il confirma tout ce qu'on Venait de me 
dire au sujet du capitaine. Ii me conseilla de 
donner quelque chose au nayb , et de lui pro- 
mettre un autre présent pour l'instant où je re- 
tournerais à bord. J'allai trouver Idris sur les 
huit heures. U me demanda si je n'aurais pas 
besoin des pilotes. Je lui répondis que j'allais en 
écrire au capitaine, et que j'attendrais sa réponse 
pour me décider. Le nayb me répéta tout ce 
qu'on m'avait rapporté. Je lui fis des excuses, et 
lui dis que tous les Anglais n'étaient pas dés ca- 
pitaines Keys. Il refusa positivement de retour- 
ner à Arkiko que je ne fusse parti. 
. Je reçus réponse de M. Keys, qui rejetait 
Fidée de désobéissance aux ordres au gouver- 
neur général. Il pensait, disait-il, qu'ils n'avaient 
été donnés que dans la supposition que notre 
voyage serait terminé avant le 1 5 août , et qu?à 
ce jour précis il pourrait mettre à la voile pour 
retourner dans l'Inde. Quelque étonné que je 
fusse qu'il mît ses conjectures à la place des 
ordres les plus positifs de son excellence, je n'a- 
vais aucun moyen de l'empêcher d'exécuter sa 
résolution. Cependant comme il annonçait que 
IL 16 
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jusqu'à cette époque H déférerait à totitè réqui- 
sition de ma part, j'eus à me décider Sûr ce qu'il 
tee restait à faire. 

îofuto. Aprts avoir tout pfesé, f écrivis ati 
capitaine, tet hti fis sentit qu'il était impossible 
qute Je gagittste Stocfc pour te temps qu'il dé- 
terïfcihait , qu'il teraît absurde que j'errasse jus- 
que 'fcélte toêtne époque But une rtier dange- 
teute, tel que je hri dôrttiais avfe que ôoûs peu de 
Jôùts Jte retouttrerais à Mocba. Par sa réponse il 
i^ett référa de tout au gouvernement de Bom- 
bay, et tn'lutaonça qu'il se rendrait à 1bord le 
lendemain matin , et ïn*en verrait une chaloupe 
à Wieure qui me conviendrait. Je lui mandai 
~<Jn*H*fétâit trompé , et qae.je ne m'étais pas pro- 
jposé de m'etatoà-quer le il . 
* Je fis fyrè au iïay*b que je n'avais pas besoin 
deà pHotes, & qui je donnai dix piastres jpour 
dédommagement de là peine qu'ils avaient prise 
àè te rendre à IVI&ssouah. Xe dola de Dhalac 
vint et me fît visite. ïè soupçonnai quftl avait 
apporté des présens à différentes personnes; car 
mon hôte av&it eu deux chèvres qu'il avait don- 
nées, l'une à M. Sait, et Vautré au docteur. 
Celui-ci traitait beaucoup de malades qui éprou- 
vaient un grand affaiblissement , ou qui étaient 
attaqués de fièyres intermittentes. La nuit, un 



r* 
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homme qu'on disait avoir la petite vérole fut 
transféré à l'île de Shaik-Seid* 

11 juin. Le capitaine se rendit à bord dans 
la matinée, le lui demandai deux Européens 
pour aider mon domestique à recueillir des co- 
quilles et des madrépores , vu que nous ne tou- 
cherions à aucun endroit où l'on en pût trouver 
une si grande variété. M. Keys satisfit sur-le-- 
champ à ma demande. Il paraissait enchanté 
d'avoir échappe aux prétendus dangers du 
voyage que j'avais projeté. Dans la soirée , le 
nayb me fit inviter ou à me rendre cher lui , 
où devait se trouver te capitaine , ou à les rece- 
voir l'un et l'autre chez moi. Je rejetai formelle*- 
ment les deux propositions , et déclarai que je 
n'avais rien h dire à M. Keys. Idris aurait désiré ^ 

que nous allassions à Souakin , parce qu'il aurai; 
gagné cent piastres au moins aur les deux cents 
•que nous aurions données aux pilotes , et il ne 
haïssait pas l'argent. 

Mon domestique m'apporta de très «beaux 
échantillons de madrépores , et les Insulaire* 
des coquilles d'une espèoe que je n'avais point 
encore. A la nuit , nous entendîmes pousser de 
grartds cris. Nous demandâmes pourquoi) et 
l'on nous dit que l'équipage d'un daou^ arrivé 
de Djeddah, avait Annoncé la mort tlu jxrôtae de 
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l'une des maisons voisines. Nous sortîmes , et 
nous trouvâmes la rue pleine de gens qui se 
lamentaient. Bientôt les tom-toms les accompa- 
gnèrent, et le carillon se" renouvela plusieurs 
fois pendant la nuit. 

Nous apprîmes des gens du daou que le capi- 
taine Wahson était arrivé à Djeddah dix jours 
avant le départ de ce navire. Je jugeai donc 
qu'il serait bientôt à Mocha , et que je pourrais 
l'y trouver, comme je l'avais calculé. Le nayb ^ 
dans la soirée , me fit demander du vinaigre et 
quelque chose qui fût bon à respirer pour le 
mal de tête. Je lui envoyai du vinaigre du Chili 
et quelques flacons à bouchons d'argent , rem- 
plis d'alkali volatil , ce qui lui fil plaisir. 

i a juin. Toutes les femmes de la ville , pa- 
rées de leurs plus beaux atours, se rendirent 
au bord de la mer, pour se baigner avec la 
veuve, aux gémissemens de laquelle elles avaient 
joint les leurs la nuit précédente. Aucune d'elles 
tie se couvrit le visage. Elles portaient pour vê- 
tement deux pièces d'étofte rayée et fabriquée 
en Arabie. L'une leur entourait les reins; l'au- 
tre était jetée sur leurs épaules. Leurs cheveux 
étaient tressés , qu'ils fussent laineux ou non : 
lorsqu'ils l'étaient, l'art domptait la nature. Elles 
avaient de petits pendans d'oreille eu or ou en 
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argent, ainsi que des colliers et des bracelets de 
grains de verre. Les sequins entraient aussi datia 
leur parure. Les hommes de la première classe 
portent l'habit arabe , ou une chemise unie et 
des caleçons de même. Les gens du commun 
n'ont pour tout vêtement qu'une pièce d'étofle 
qui leur enveloppe les reins. Tous ont des san- 
dales semblables à celles qui ont été dessinées 
par.Niebuhr. 

18 juin. Il ne se passa rien d'important du- 
rant les six jours qui s'écoulèrent jusqu'à cette 
date. Nous fûmes principalement occupés à em- 
paqueter des madrépores. Il avait fait très-chaud, 
et le vent était presque au sud. Les nuages étaient 
suspendus sur les montagnes de lllabesh, et le 
1 6, il plut à Arkiko. Il y eut beaucoup d'éclairs, 
et le tonnerre grondait au loin. Tous les matins, 
de légers nuages se montraient à l'horizon. Le 
thermomètre ne s'éleva pas au-dessus de 96°; 
cependant, comme la brise de mer manqua ,> 
nous souffrîmes plus que s'il avait été à iôo°, et 
qu'elle eût soufflé. 

Le nayb quitta Massouah le 16. Il m'envoya 
dire le lendemain qu'il reviendrait, et je le fis. 
prier de s'en dispenser. L'homme qui avait été 
attaqué de la pelite-vérole était mort le 17. U 
n'y a rien de. surprenant que cette maladie soit 
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si fatale à Mâttouàli. On y a la coutume de ren- 
fermer le malade dan* une chambre extrême- 
ment échauffiez. 

Après le départ du nayb, on ne m'envoya 
plus ni eau, ni aucune autre provision , ce que 
je considérai comme un signe qu'on désirait que 
nous partissions. Les matelots ne purent avoir 
que de l'eau d'Arkiko , dont ils se plaignirent 
beaucoup, prétendant qu'elle était mêlée avec 
de l'eau de mer. J'étais le seul à qui Ton voulut 
vendre de l'eau de Massouab. 

Je reçus , ce même jour 18, un grand nom- 
bre de visites , qui me fatiguèrent extrême- 
ment. M. Macgie et les matelots se rendirent à 
bord à six heures. Àbou-Youssef , mon bote , me 
veillait de très-près , de peur que je ne m'échap- 
passe aussi. Le banian donna à M. Sait une paire 
de cornes, et à moi une pièce de toile de PH§- 
besh. On nous dit quldiïs avait livré bataille 
aux Bédouins , qu'il les avait repoussés , qu'il 
leur avait fait un prisonnier , et repris le bétail' 
qu'ils avaient emmené. Il menaçait de revenir 
à Massouab avant mon départ. J'appris que, 
contre les ordres positifs du nayb, le capitaine 
avait acheté un jeune esclave. Je découvris que 
mqm thermomètre avait disparu , ce qui me fit 
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beaucoup d& peine. Qxx prit auwi * m>n fam*- 
tiqm un sh$H et pluaieura çtetniae^ 

Les vivrçs ne sanjt ppint cher^ * ^fcsfiomfe* 
Pingre ici lu liste de plusieurs article* 4e com- 
merce avec leurs pri*. 

Un frassel de cornes de rhinocéros, 7 piastres |. 

€*> par ouakea de Afassouah, 11 piastres |. (iV. 19. Le 

omAe4 4*MocfcfteetàceliHdeMas^ouahcomme5a6. 

10 ouakea eu Sont 1 d'argent) 
Civette , 3 piastres £ par ctuakea. 
Cornes de rhinocéros, 7 piastres et £ par ouakea. 
Dents d*éléph»ns, aa piastres par frasse). 
Une femme esclave , 60 piastres. 
Un esclave mâle, de 4o à 80 piastres, selon son âge. 
Le sa^eri^du p«id$ de ia5 lir. , 5 piastres, 
TPn ratpl de leurre fondu, a piètre/;, 
12 pièces de volaille,. 1 classa, 
2 chèvres, 1 piastre. 

2 montons, i&m. 
IJne vache, S piastres. 

Ifrx chameau, dis 4 à £ piastres, 

Un cheval , 100 piastres. 

IJn mu}e£, de i5 à 5a piastres. 

3 ânes, 4 piastres. 

a3 outres d'eau, 1 piastre. 

lois a ferùkr^U charge d*un homme ,3 dahabs ou harf 
(36o grains de verre). 

Les sequins n'ont point de cours. Les piastres 
et les graina de verre de Yeuise sont lea çeul** 
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monnaies en usage. 21760 grains font une piastre; 
La sous-division est de a3 dababs de 120 grains 
chaque.Tout le mémoire du nayb, pour fourni- 
ture d'eau , de bois , de vivres frais pour le vais- 
seau, durant notre relâche, fut de 60 piastres* 

Les habitans de Massouah sont fort civils et 
paraissent heureux (1) ; mais ce sont d'insuppor- 
tables mendians, et je puis dire aussi des voleurs. 
Le loyer ordinaire d'une maison était d'une pias- 
tre par mois ; cependant mon hôte parut à peine 
content de dix que je lui donnai pour vingt-six 
jours de résidence. Je ne douterais pas qu'on ne 
pût faire croître des fruits dans l'île j mais je n'y 
en ai vu aucun , et une espèce de solarium fut 
la seule plante potagère que je remarquai. Je 
rencontrai plusieurs Abyssiniens , avec qui j'eus 
divers entretiens sur leur pays. Les renseigne- 
mens qu'ils me donnèrent furent, à beaucoup 
d'égards , trouvés inexacts par M. Sait et par 
deux autres gentlemen, qui firent une rési- 
dence de plusieurs mois près du ras Ouelleta-l 
Selassé , dans la province de Tigré. 

1 9 juin. A cinq heures du matin j'entrai dans 

(1) Les soldats avaient une paie de 3 piastres par 
mois. Cétait une preuve que cette somme pouvait suffire 
à l'entretien d'une famille. 
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la chaloupé du capitaine, et j'échappai à tous 
mes mendians, exceptés Abou-Youssef et le 
banian, qui, déterminés à me faire leurs adieux 
sur le vaisseau , avaient déjà quitté le pott. La 
brise de terre était plus fraîche que de coutume, 
et une grosse houle venait du nord ; mais le ca- 
pitaine continua toujours à faire voile , et il était 
deux heures avant que je l'eusse rejoint. Le so- 
leil était très-ardent. Quoique je susse que le ba- 
nian avait fait de grands profits sur tout ce qu'il 
m'avait fourni pour ma table , je lui donnai un 
shall en retour de quelques petits présens qu'il 
m'avait faits. Il avait été fort attentif, et il mé- 
ritait une récompense. Je le chargeai de porter 
au nayb mes vœux pour sa santé et sa prospé- 
rité , et de lui remettre, de ma part, une épée, 
comme un dernier témoignage de ma considé- 
ration. Abou-Youssef et le banian partirent a la 
fin. Je crois qu'ils furent fort contens des pré- 
sens qui leur avaient été faits. Nous étions déjà 
loin de Massouah. La brise était fort agréable» 
Après avoir arrondi la pointe du banc de sable, 
nous mouillâmes , à quatre heures , dans la baie 
de VAntelope > à un quart de mille de 111e de" 
Valentia. Le capitaine désira que M. Maxfield 
fît une nouvelle reconnaissance de cette île , et 
je consentis à m'arréter deux jours pour lui 
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donner le tempe nécessaire. Il fit si chaud *J»# 
je couchai sur le pont. 

20 juin. M. Maxfield fut tar^i indupooé pour 
quitter le vaisseau. M, Sait et moi aUâmes pren- 
dre plusieurs gisemens , et quelques matelote 
aidèrent mon domestique à ramasser des 00- 
quilles. U faisait une chaleur excessive» Ma po- 
sition était fort déplaisante i car je conversai* 
peu avec le capitaine, 1WL MaxfieW continuant à 
être trop indisposé pour examiner l'île , je «m 
déterminai à partir le lendemain; 

On jeta à la mer une grande quantité de bis- 
cuit gâté. Les salaisons se trouvaient, me dit- 
on , en aussi mauvais état , et U n'y avait qu'ira* 
petite quantité d'eau-de-vie à bord. il fut doae 
fort heureux que nous n'eussions pas poursuivi 
notre voyage aur la côte d'Abysainie. 

ai juin, tyoua levâmes l'ancre à cinq heure* 
avec une jolie brise de l'ouest nord-ouest Le 
daou allait en avant. Après être sorti de la bai» 
de VAnttlope, il se tint plus loin de tercq» A. 
environ neuf heures et demie , l'homme qui 
était au grand mat cria qu'il y avait un haa-foiwi 
à l'avant L'officier de garde n'entendit paa 1* 
cri, et nous passâmes sur ce même éQueâl que 
nous avions reconnu et noté en allant Par bons 
heur, il était couvert de tyoi» bwpsea et un quart, 
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d'eau, et bous ne courûmes aucun risque* Ce 
bas-fond a seulement quelques centaines de vety 
ges de longueur. Nom fîmes voile toute la nuit, 
durant laquelle il y eut d'agréables souffles d'air. 

au juin. Noos rangeâmes la côte jusqu'au soir, 
et de nouveaux: gisemens confirmèrent ceux que 
noua avions déjà pris* Meus trouvâmes notre 
carte ausai exacte que nous pouvions l'espérer. 
La brise fut légère, et nous portâmes peu de 
voile , surtout la nuit 

a 3 juin. Au point du jour, le Gebel-Tei* 
nous restait à l'est quart-sud. Le brouillard noua 
dérobait presque entièrement la vue de la côte 
d'Abyashne* A neuf heures y le Gebel-Aroe noua 
restait de l'est trais quarts-sud au sud-* est un 
•quart -d'est Nous le dépassâmes avant h nuit \ 
laissant sur la droite les rochers blancs que noa* 
avions vus depuis Btmder-Baikul. Nous reoon- 
naines qu'au- Heu de composer un groupe de pe- 
tits rochers, les À roës consistent en une grande 
île , .et en cinq ou six autres, dont la ciroonfé^ 
rence diffère., et qui gisent an sud et à Test de la 
première. Le passage avait au moins sept mille* 
de largeur, et l'eau paraissait être profonde près 
de la côte et des rochers. Nous portâmes alors , 
avec une brise fraîche, vers la cote d'Arabie, 
epii était à vue.; mais il était minuit lorsque nous 
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y touchâmes et qu'on jeta l'ancre. H y avait une 
très-grosse houle. 

a4 juin. Nous fumes sous voile à six heures , 
et nous rangeâmes la côte. À sept heures , nou# 
eûmes la vue de Mocha. Avant midi , on laissa 
tomber l'ancre dans la baie , plus près de la villa 
que la première fois. La houle était moins grosse 
que lorsque le vent soufflait du sud. Nous fûmes 
fort surpris de ne pas voir hisser le pavillon sun 
la Factorerie; mais une embarcation vint par 
notre travers, et l'on nous dit /que M. Pringle 
pliait bien. Je demandai la chaloupe pour aller 
à la côte ; je l'obtins et pris terre à midi. M. Prin- 
gle fut fort surpris de me voir. Comme mon pa- 
villon n'avait pas été hissé, et qu'il n'y avait 
pas eu de salut $ il crut que j'étais mort. Je lui* 
expliquai la chose, puis je me mis en posses- 
sion des appartemens supérieurs de la Factore- 
rie. Nous trouvâmes un vaisseau américain^qui 
était venu de Salem , près de Boston , faire un 
chargement de café. 

. 25 juin. A ma grande surprise, j'appris v le 
inatin de ce jour, que deux matelots anglais, 
qui appartenaient à YAntelope, et avaient été 
laissas à Mocha pour cause de maladie , avaient 
déserté et s'étaient mis sous la protection du 
dola. J'envoyai le domestique qui me servait sur 
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le vaisseau leur demander le motif d'une telle 
conduite, et les inviter à revenir. Ils dirent que 
la veille au soir , le capitaine les avait menacés 
de les faire châtier sévèrement pour lui avoir 
répondu qu'ils aimaient mieux rester à la côte , 
où ils trouveraient des vivres en abondance , 
que de retourner au vaisseau , pour y mourir 
de faim. Ils avaient sauté par-dessus le mur pen- 
dant la nuit , et l'un des deux s'était blessé griè- 
vement. Comme ils avaient le foie attaqué, il 
était probable que le climat de l'Arabie les ferait 
périr. Je consultai M. Pringle , et nous résolû- 
mes de tout tenter pour les ramener. Cependant 
le capitaine»envoya chercher mon domestique ; 
et lui fit une réprimande pour être allé trouver 
les matelots sans sa permission. Il déclara aussi 
qu'il se proposait de voir le dola. Nous en fûmes 
tâchés; mais nous jugeâmes que nous ne de- 
vions pas nous y opposer , quoiqu'il fût proba- 
ble qu'aucune déclaration de sa part ne rassu- 
rerait nos déserteurs. Après ce qui s'est passé 
durant l'expédition d'Egypte , les Arabes ne 
peuvent compter sur la promesse d'un capitaine 
de la marine de Bombay. Ils avaient rendu un 
homme au capitaine du Cruizer, qui avait en- 
gagé sa parole d'honneur qu'il ne serait point 
puni. A peine l'eut-il en sa puissance , qu'il le 
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fit lier et fustiger en la présence même de ceux 
qui le lui avaient livré. Une promesse est sacrée 
parmi les Arabes , et leur indignation fut portée 
au pins haut degré. Le banian qui accompagna 
M. Keys , me dit que les matelots avaient ré- 
pété cette histoire au capitaine, et lui avaient 
juré de ne plus remettre le pied sur le vaisseau. 
Dans cette conjoncture, je m'adressa au dbla, 
qui^ sous prétexte que les fugitifs avaient été vi- 
sités le matin , me refusa la permission de les 
voir. Pour dernière ressource , j'écrivis à l'in- 
terprète de M. Pringle , qui ,était alors à Sanah. 
Je l'invitai à réclamer les déserteurs comme mes 
domestiques , et à représenter au vizir ^jue 
l'offense qu'on nous faisait était d'autant plus 
grande , que les deux matelots s'étaient échap- 
pés de la Factorerie , qui était plus immédiate- 
ment sous la protection de l'iman. Enfin , je le 
chargeai de dire que si l'on ne nous rendait jus- 
tice, j'en porterais des plaintes au gouvernement 
de l'Inde. Une telle désertion est un grand mal ; 
mais le remède 'est facile , et les Français nous 
font enseigné , il y a quelques années. Le dola 
ayant refusé de leur payer ime somme de 70,000 
piastres qu'il leur devait , ils bombardèrent la 
place. Us firent d'abord tomber leurs bombes 
sur la maison du gouverneur, où plusieurs per- 
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eoroies fureht tuées, puis , un jour de vendredi , 
*)s laneèreat vm de leurs projectiles sur la grande 
-mosquée* Le dote Ait tais à la raison et paya la 
dette. Il devint même assez poli pour baisser 
tes droits de 5 à a £ pour 100 , en faveur des 
Français. La patience avec laquelle nous avons 
supporté si long -temps V insulte, compromet 
gravement notre réputation. 

r Ce n*est point par un motif de religion que 
les Mu stri» ans débauchent les matelots chré- 
tiens : c'est parce qu^ife se persuadent que ceux- 
£i sont tous propres à la manoeuvre du canon. 
lie capitaine des renégat^etait un Italien , venu 
ée Ffcrde dur lin Vaisseau de son pays , qu'il 
commandait, et <juSl avait vendu arvec la car- 
gaison. Il avtfft partagé avec le dola d'alors te 
produit de ce vol , ét^avait etribrassé le maho- 
métisme. Au tempà de tiotre relâche, il faisait 
tous aes efforts pour engager les Européens qui 
fcbordatertt à Mocha à renoncer à leur religion, 
ïl les guettait sot te môle et les mvitaM se ren- 
dre à la v&le juive, où se vendent des liqueurs 
fortes. S'ils s*enivraierit,on les conduisait vers 
le dola, qui ne tes relâchait pas facilement. La 
circoncision ne se faisait qu'au bout de trois 
^urs , duratit lesquels il était permis à leurs 
amis de les voir; mais ,ien «terne temps, on leur 
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faisait les offres les plus séduisantes. L'espoir 
d'approcher librement ^les femmes était une 
tentation à laquelle les matelots résistaient ra- 
rement. 

4 juillet. On me dit qu'il y avait beaucoup de 
désordre à bord de YAntelope , depuis notre 
arrivée. Cependant le capitaine demeurait tran- 
quillement à terre. Le^2 , il était allé sur son 
vaisseau pour y punir deux hommes , l'un des- 
quels fut aussitôt envoyé à bord d'un navire 
américain , arrivé depuis nous. J'ai de la peine 
à concevoir que les officiers de la marine de la 
Compagnie aient le pouvoir de disposer ainsi 
des sujets de sa majesté. Un des apprentis se 
réfugia sur le même navire. On l'y chercha, de 
l'agrément du capitaine, mais sans aucun succès. 
Un autre de nos matelots déserta et se fît mu- 
sulman. M. Hall , qui alla le voir, n'en reçut que 
des injures, pour réponse à ses remontrances. 

La chaleur devenait toujours plus étouffante. 
JL»e vent soufflait du nord et était brûlant , quoi- 
que le thermomètre ne fût qu'à 92 et 94 . 
Chaque jour, il tombait de la pluie sur les mon- 
tagnes et du côté du nord ; mais elle ne parve- 
nait pas jusqu'à Mocha. 

,Nous eûmes quelques raisins assez bons, et 
des pêches et des figues médiocres. 
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Les soupçons que j'avais, conçus à Massouah 
se confirmèrent à Mocha. Les maîtres du daou 
ayant été interrogés par M. Pringle, déclarèrent 
qu'Abdoul-Kauder était allé les trouver pour 
leur recommander, de la part du capitaine, de 
ne point procurer de pilote , et leur dire que, 
dans ce cas, je serais forcé de retourner et Mo- 
cha, et qu'ils gagneraient leurs 4oo piastres pour 
rien , mais qu'autrement ils seraient obligés de 
donner 1 00 piastres à un pilote, et qu'ils auraient 
à faire , par un vent contraire , un voyage coû- 
teux , dangereux et long. De plus, les maîtres 
du daou ne, s'étaient engagés à fournir qu'un 
pilote à Massouah. En conséquence , la demande 
de deux qui leur fut .faite par M. Keys n'était 
pas juste, 

6 juillet. J'appris encore , à mon réveil, que 
deux des plus jeunes apprentis de YAntelope 
s'étaient échappés du vaisseau , et avaient gagné 
la côte à la nage. M. Pringle fit à ce sujet de 
vaines représentations au capitaine. M. Hall alla, 
par ordre de M. Keys , trouver le dola. Il vit un 
des deux jeunes gens , et lui demanda s'il était 
vrai qu'il se fût fait musulman. L'autre lui dit 
qu'oui. A cette réponse , M. Hall, tire son pisto- 
let, pour lui brûler la cervelle. Par bonheur, il 
n'était pas amorcé. Les gardes accoururent; 
D. 17 
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mais le dola se borna à leur dire : « Conduisez 
« cet enragé à M. Pringle. » Il est probable que 
M. Hall aurait été massacré sur-le-champ, si le 
jeune homme avait été seulement blessé. La 
Factorerie même , dont les portes étaient ou- 
vertes, aurait couru des risques. 

A Yiotre grande satisfaction , la frégate le Fox 
Ait à vue de bonne heure dans la matinée , et 
vers midi elle mouilla dans la rade. J'écrivis au 
capitaine , M. Wahson , et lui mandai que là 
conduite de M. Key s m'avait forcé de renoncer à 
mon voyage , que je lui expliquerais toute l'af- 
faire , s'il voulait m'envoyer une chaloupe , et 
que je le priais de me prendre comme passager 
sur son bord. La chaloupe arriva bientôt , et 
l'on me remit un billet par lequel Mé Wahson 
m'invitait a. dîner. M. Pringle m'accompagna , 
«t je fus salué comme de coutume par le Fox. 
C'étaient les succès des Wahabis qui avaient fait 
quitter Djeddah à M. Wahson. Ils avaient pris 
Yambo, et assiégeaient Médine* que la famine 
devait forcer bientôt à capituler. Le shériff, 
alarmé pour la Mecque et Djeddah , les deux 
Seules places qui lui restassent , était venu prier 
le capitaine Wahson de joindre le Fox à sa 
flotte , pour reprendre Yam bo. Le malheur avait 
fiusailié son orgueil j car il fat très-attentif, très- 
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poli. Cependant il avait ftaité l'amiral Blanket 
avec la plus grande insolence , durant l'expé- 
dition d'Egypte ; et aucun Anglais ne pouvsût 
prendre terre dans ses états sans être insulté. 
M. Wahson ne crut pas devoir accéder à la de- 
mande; mais il répondit qu'il la transmettrait 
en toute diligence au gouvernement de l'Inde. 
Selon son désir, elle fut mise en écrit, et signée 
par le shériffet le pacha. Le délai, toutefois, d«t 
être fatal. Les vivres étaient si rares à Djeddah, 
qu'on ne put en fournir au Fox^ et comme les 
Wahabis étaient maîtres des environs , la place 
ne pouvait plus en recevoir que par mer. 

Je proposai à M. Wahson de renvoyer VAn- 
telope avec ses dépêches, ce vaisseau ne m'étant 
plus bon à rien , et perdant tous les jours des 
hommes. Il approuva mon plan ; et il fut décidé 
que le lendemain je donnerais ma démission 
de mon commandement nominal , et qu'aussitôt 
que nos lettres seraient prêtes , M. Wahson , 
qui devenait son supérieur, donnerait à M. Keys 
l'ordre du départ. 

7 juillet. M. Wahson vint à terre. Je notifiai 
ma démission au capitaine Keys , et lui deman- 
dai l'apprenti Thomas Smith, qui m'avait servi 
durant le voyage. Il déféra à cette demande ; et 
ainsi finirent mes relations avec YAntelope. De 
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peur que l'affaire ne ftt présentée sous un faux 
jour avant mon arrivée à Bombay, je priai: 
M. Wahson d'ordonner à M. Keys de recevoir > 
sur son bord M» Sait, qui pourrait remettre en 
sûreté les dépêches que j'adressais à M. Duncan ; 
et faire passer au gouverneur-général celles qui 
étaient pour son excellence» 

Le renégat italien vint trouver M. Pringle, 
e^uidit qu'il devrait engager à revenir, les deux 
jeunes gens qui s'étaient échappés, et dont le 
sort ne pouvait être que très- malheureux. Ja- 
mais le renégat n'aurait osé se porter à cette 
démarche , s'il n'avait eu le consentement du 
dola; Elle me prouva de plus en plus que la reli- 
gion n'entre pour rien, dans l'accueil que les 
Arabes font aux déserteurs. Ceux dont il s'agis- 
sait étaient trop jeunes pour être utiles > et l'on 
aurait été bien aise de ne leur pas payer quatre 
piastres par mois, pour ne rien faire. Le dola fut 
fort alarmé toute la journée; et pendant notre 
dîner, on essaya les canons de toutes les batte- 
ries. Une partie de ses craintes pouvaient être 
attribuées à ce que le Fox s'était approché de plus 
près du fort septentrional, M. Sait partit, ce 
jour, pour Bombay, avec toutes nos dépêches. 

10 juillet. Un des matelots maltais du capi- 
taine Wahson tléserta. Le capitaine demanda à 
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M. Pringle s'il ne conviendrait pas de recourir 
à la force pour faire rendre tous nos renégats^ 
La réponse fut qu'on tirait de Mocha , par an , 
1700 balles de café, qu'on pourrait se procurer 
ailleurs, mais qu'on y impartait une grande 
quantité de marchandises de l'Inde,, et qu'on 
ne pouvait dire à quel point des mesures vio- 
lentes nuiraient à cette branche de commerce. 
Mais M. Pringle aurait dû se rappeler que les 
sujets de l'imam ne se procuraient que par la 
vente de leur café de l'argent pour payer ces 
articles , et qu'un commerce devait suivre l'autre* 
toit à Loheia, à Hodeida ou Aden* 

• i5 juillet. Le capitaine Wahson me proposa 
d'aller avec lui à Aden. Comme je ne me portais 
pas bien , je voulus voir si Pair de la pleine 
mer me serait favorable, et j'acceptai l'invi- 
tation* 

i5 juillet. Je me rendis, le matin, à bord du 
Fox, qui , à cause d'un calme , ne put appareiller 
qu'à midi; Nous passâmes le détroit à sept heu- 
res. Ensuite nous trouvâmes un changement 
agréable dans le climat : l'air était frais, excepté 
.lorsqu'une bouffée de vent venait du promon- 
toire. Dans la nuit, nous fûmes presque tout-à- 
fait en calme. 
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16 juillet. Nous fûmes ce jour à la hauteur 
du cap Saint-Antoine. Un brig fut à vue dès le 
matin et nous lui donnâmes la chasse. C'était 
nn vaisseau américain de Salem venant de l'Ile- 
de-France. Le calme dura la plus grande partie 
du jour et nous eûmes une grosse houle du 
sud-est. L'air continuait à être plus frais qu'à 
Mocha, et je me sentis fort soulagé. 

18 juillet. Nous jetâmes l'ancre à quatre 
heures dans la rade d' Aden , à la distance d'en-* 
viron un mille de 111e fortifiée. Le vent portant 
directement contre terre , la houle était plus 
grosse que je ne pensais qu'elle dût l'être. Aden 
offre un misérable aspect. C'est presque un amas 
de ruines , au milieu duquel deux mosquées et 
deux minarehs élèvent leurs têtes blanchies. Là 
péninsule de roche sur laquelle la ville est située 
a toute l'apparence d'une moitié de volcan dont 
le cratère est couvert par la mer, et sur le bord 
duquel on a construit les maisons. Les rochers 
ont une hauteur considérable. Un grand nombre 
de petits forts carrés en couronnent les cimes ; 
et une seconde chaîne qui «se prolonge vers la 
baie est couverte de ruines de fortifications. 
Llle fortifiée présente un grand nombre d'ou- 
vrages assez semblables à ceux des forts élevés 
sur les montagnes dans l'Inde. Elle doit avoir 
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été imprenable , et quelques travaux suffiraient 
pour la rendre telle encore. 

Que te commerce d'Arabie ait abandonné 
Âden et son port excellent en faveur de Mo- 
cha, rade foraine qui est exposée à de grands 
coups de vent , on ne peut l'attribuer qu'à ce 
que le souverain de cette dernière ville a été 
jusque dans les derniers temps maître de tout le 
pays où croît le café ; mais comme son royaume 
est mis en pièces par les Wahabis , il est pro- 
bable qu'Aden recouvrera sa première impor- 
tance et deviendra l'entrepôt d'uù commerce 
étendu, comme cette ville l'était du temps de 
Fauteur du Périple, qui certainement l'a dési- 
gnée sous le nom d'Eudaimon- Le seul bon 
port de mer qu'il y ait dans l'Arabie-Heureuse 
est le sien. De plus il a l'avantage , sur tout autre 
de ce pays, qu'on peut le quitter dans toutes les 
saisons, ce qu'il est impossible de faire dans les 
havres situés derrière le détroit de Bab-el-Man- 
deb, qu'on né peut repasser durant la mousson 
du sud-ouest. 

Le sultan d'Aden avait jusqu'à l'époque dé 
mon voyage défendu son petit territoire contre 
les Wahabis. Il était fort attaché aux Anglais. 

Des banians de Mocha résident à Aden pour 
acheter la myrrhe et la gomme arabique qu'y 
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apportent toujours les Arabes-Samaulies , ainsi 
que pour faire le commerce avec Berberah. Us 
paient au sultan un droit de 5 pour 100. 

Un vaisseau américain était mouillé tlans le 
port, et avait abord, en qualité de subrécargue, 
un fils de l'honorable M. Goodhues, sénateur 
des Etats-Unis. M. Fringle m'avait remis une 
lettre à son adresse. Je la lui envoyai avec une 
invitation de se rendre à bord du Fox. 

19 juillet. À la pointe du jour le capitaine 
"Wahson et moi allâmes à la côte chercher une 
place pour dresser nos tentes. Nous en trou- 
vâmes une entre des ruines et près de l'un des 
rochers. L'habitation du sultan avait un aspect 
fort misérable, et toutes les autres maisons sem- 
blaient être d'osier et de nattes. Le vent fraîchit 
beaucoup avec le lever du soleil , et même à 
onze heures du matin il fut si fort, que nous 
fûmes obligés délaisser tomber une autre ancre. 
M. Goodhues vint de bonne heure et demeura 
tout le jour avec nous. Dans la soirée le vent 
se modéra et nous fîmes dresser les tentes sur 
la côte. 

20 juillet. Le vent fut très-chaud , et j'allai 
coucher à terre. Le sultan vint nous voir à 
midi. Il descend toujours des montagnes dans 
cette saison. J'ignore pourquoi. 
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. .22 juillet. Le matin du 21 je Retournai au 
vaisseau. Le vent qui souffla du sud ou de l'ouest 
était semblable à la vapeur qui sort d'un four. 
Il était tempéré vers le soir et les nuits étaient 
assez agréables; mais le matin le vent fraîchis- 
sait. Il y avait une très-grosse houle. Aden était 
un lieu fort déplaisant au temps où nous étions. 
Nous y eûmes cependant des raisins et des gre- 
nades , mais point de légumes. Il y. eut dans la 
nuit un coup de vent des plus violens. 

a 5 juillet. Le temps n'éprouva aucun chan- 
gement. La chaleur et la poussière étaient in- 
supportables. Comme il était impossible de de- 
meurer sur la côte , et que nous n'avions rien 
à régler d'important à Aden , nous arrêtâmes 
que le 27 nous mettrions à la voile pour retour- 
ner à Mocha. Il y avait sur la grève une grande 
variété de coquillages morts; mais* comme la 
mer était sans bas-fonds nous ne pûmes nous 
' en procurer de vivans. Nous n'eûmes d'abord 
que de mauvaise eau ; nous fîmes des représen- 
tations très-vives , et l'on nous en fournit de 
bonne autant que nous en voulûmes. Le môle 
ne se prolonge pas assez pour que les chaloupes 
puissent y atteindre à la mer basse. Le sultan 
nous Rendit de jeunes bœufs dont la viande 
était excellente. Il est le seul marchand en c* 
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genre. H fut très-civil , et noys fit présent d'une 
Tache , de deux moutons et de sept chèvres , et 
il nous invita à aller à la côte , en disant qu'il 
avait des chevaux , etc. , à notre service. Les 
limons étaient excellons et en abondance. On 
peut trouver à Âden du bois à brûler. JLe climat 
est sain , et je suppose que ce fut par l'effet d'un 
cas très-malheureux que nous le trouvâmes si 
désagréable. Nos tentes furent mises en pièces 
et abattues. 

37 juillet. Le vent fut sî violent, qu'une cha- 
loupe qui fut envoyée à la cote faillit à être sub- 
mergée à son retour. Mon domestique me pro- 
cura un autre plant de baume de la Mecque et 
quelques tentes. 

38 juillet. Un vaisseau fut à vue dès le matin. 
Nous lui donnâmes la chasse fort long-temps 
et jusqu'à ce que nous fussions tombés en calme. 
H arbora pavillon américain , puis il l'ôta. 

9 août. Le vaisseau à qui nous continuâmes 
a donner la chasse nous retarda beaucoup. Le 
vent qui soufflait du sud était faible, et fréquem- 
ment nous avions un calme. Aussitôt que noua 
eûmes passé le détroit nous éprouvâmes un 
changement d'atmosphère surprenant. La cha- 
leur fat telle, qu'il n'y eut pas moyen de demeu- 
rer dans la cabane. Dans une nuit toute ma 
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peau se couvrît de rougeurs plus vives et plus 
cuisantes que celles que j'avais eues précédem- 
ment. A six heures du soir nous primes un bon 
mouillage par le travers du fort septentrional 
de Mocha. La chaleur était si grande , que je 
résolus d'aller à la côte sur-le-champ, quoique 
les- portes de la ville fussent fermées , et que par 
conséquent il ne pût être question de débarquer 
au môle. Nous nous approchâmes le plus près 
de l^grève qu'il fut possible , au sud de la plaée. 
L'eau était si basse, que bientôt ne suffisant 
plus à notre embarcation , nos gens me prirent 
•ur leurs épaules et me portèrent pendant un 
long espace de chemin. Nous entrâmes à Mocha 
par un petit guichet qui reste ouvert jusqu'à 
onze heures. La nuit ne fut pas si fâcheuse que 
celle qui l'avait précédée. 

5 août. Le vaisseau ' que nous avions vu 
mouilla à la fin dans le port. Il était américain 
et venait de l'Ile-de-France. 

Lorsque le Fùx avait reparu tous les déser- 
teurs de VAntelope avaient été envoyés à Mousa, 
de peur qu'ils ne vinssent nous retrouver. Us 
étaient dans une situation déplorable , et se re- 
pentaient amèrement de la folie qu'ils avaient 
faite. Je reçus la réponse suivante à la réclama- 
tion que j'avais adressée à l'imam : ce On rie 
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< pouvait changer les anciennes coutumes. la- 
ce mais on n'avait rendu aucun homme qui se 
« fût mis sous la protection du dola. L'imam 
« savait que lès Anglais étaient puissans; mais 
«c il espérait qu'à l'aide de Dieu il n'arriverait 
<c rien. » 

Le navire américain venu après nous avait 
apporté une lettre écrite par un banian qui était 
allé à l'Ile-de-France pour y toucher le rem- 
boursement d'une somme qu'il avait avancée à 
la Factorerie française. Il avait emmené deux 
Arabes , et je soupçonne fort qu'ils allaient sol- 
liciter des secours contre les Anglais. La réponse 
de l'imam me parut confirmer cette conjecture. 
On craignait extrêmement que Divagy, notre 
agent , ne vît la lettre. Ainsi nous ne pûmes nous 
la procurer; mais on publia une partie de ce 
qu'elle contenait. On y exaltait le pouvoir des 
Français, et Ton. y disait qu'ils venaient de 
prendre seize voiler de notre flotte de la Chine, 
rapport qui fut contredit par tous les Améri- 
cains au grand déplaisir du dola. 

Une autre particularité donna plus de force 
à mes soupçons. Les Arabes jugeaient les Amé- 
ricains amis de la France. Us les assuraient 
qu'eux-mêmes l'étaient tous, et qu'ils désiraient 
de voir revenir les Français* 
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. La chaleur était extrême. Rarement le ther- 
momètre descendait au-dessous de 90* , soit le 
jour, soit la nuit. Le vent souffla souvent du 
sud, principalement vers le milieu du mois 
d'août , que les rayons du soleil tombaient à 
plomb. 

M. Pringle m'invita à l'accompagner chez 
un seid , appelé Mahommed-Akil , qui était un 
homme fort riche , et tenait la meilleure maison 
de Mocha, où il résidait momentanément. En 
sa qualité de Wahabi, il était détesté par le dola. 
U était natif de Morabat , et ses femmes y de- 
meuraient. Il avait aussi des maisons à Djeddah, 
à Mascate , et même sur la côte de Malabar. 
Ayant été instruit que je me proposais de 1» 
visiter, il avait fait disposer tout chez lui dans 
le meilleur ordre possible. Il nous reçut à la 
porte, et nous conduisit, en montant plusieurs 
rampes d'escaliers fort étroits, au haut de sa 
maison, où nous trouvâmes deux jolies pièces, 
dont un des côtés était composé de blindes de 
Venise , et dans lesquelles il y avait des tapis de 
pied et des chaises à l'anglaise garnies. On nous 
servit du sorbet épicé avec de la muscade et du 
café parfumé de clous de girofle. Nous rîmes de 
bon cœur aux dépens du dola et même du shériff. 
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Le seid arrivait de Djeddah. Il ne pensait pas 
qu'à moins d'un puissant secours cette place pût 
tenir. La conversation devint bientôt plus libre 
que je ne m'y attendais. Le seid s'égaya sur le 
compte des femmes , et me demanda ^i j'étais 
curieux de connaître tous les secrets du harem. 
Je lui répondu qu'oui, et il me dit qu'il me ferait 
présent d'un livre, qui, selon ce qu'il m'en rap- 
porta, doit ressembler beaucoup à l'ouvrage de 
Pierre Aretin si connu en Europe. Il oublia cette 
promesse ; maïs le lendemain matin il m'envoya 
un livre d'histoire et un recueil de fables. Il 
avait une bibliothèque de quelques centaines de 
volumes, composés principalement sur des su- 
jets polémiques , et parmi lesquels il se trouvait 
un beau Koran écrit en persan et en arabe sur 
vélin. Les pages en regard offraient les mêmes 
sentences, et le tout était orné richement. Le 
seid évaluait ce livre à 25o piastres. Les apparte» 
mens inférieurs que je vis aussi étaient spacieux 
et remplis de curiosités que le maître de la mai- 
son avait recueillies dans ses voyages. Lorsque 
nous nous retirâmes on nous jeta de l'eau rose 
sur nos mouchoirs. Bien ne prouvait mieux la 
faiblesse du gouvernement que la résidence de 
Mahommed*ÀJril à Mocha. Il était ouvertement 
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en correspondance avec le shériff d'Abou*Arish, 
et par le moyen de celui-ci, avec le chef de* 
Wahabis. • 

i4 août. Le banian du nayb de Massouah 
arriva ce jour, pour des affaires qui leconcer* 
naient personnellement. Comme il n'avait rien 
à craindre à Mocha, il parla librement. Il noua 
dit que le nayb était un très-bon homme , mais 
qu'il était contrarié par ses frères et par tous 
ceux qui l'entouraient, et qui étaient de grands 
coquins. Après mon départ, ils l'avaient forcé & 
leur donner une grande partie des présens que 
je lui avais faits. J'appris ausslque l'abonna d'A* 
byssinie était mort , et que cinquante Abyssi* 
niens , qui aHaient en Egypte en chercher un 
autre , étaient arrivés à Massouah. Ils avaient 
donné cent onces d'or au nayb ; mais les Jan- 
nissaires n'existant plus, on n'avait pu leur 
donner quarante onces d'or, comme Bruce dit 
qu'Us les recevaient, quoique cela ait pu avoir 
heu dans des temps plus reculés , où le pouvoir 
de la Porte n'était pas méconnu. Selon la dé-* 
claration très-formelle du banian , les Ascarri , 
qu'on peut considérer comme les successeurs 
des Jannissaires , n'eurent rien. Tous les che- 
vaux et toutes les mules qui appartenaient à 
l'ambassade furent aussi donnés au nayb. 
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Je fus charmé d'apprendre que les Abyssi- 
niens avaient chargé le banian de s'informer s'il 
n'y aurait pas à Mocha bn vaisseau anglais qui 
pût les conduire à Suez, et en ramener l'a- 
bouna , service pour lequel on serait bien payé. 

Dans un entretien que j'avais eu avec Abou- 
Youssef, mon hôte, l'assertion de Bruce, qui 
dit qu'il ne serait permis à personne de passer 
en Abyssinie par Massouah , avait été confir- 
mée. J'en demandai son avis au banian , et il 
m'assura le contraire. Je voulus savoir s'il y 
aurait quelque risque à courir dans le voyage. 
Il me répondit que non. Enfin je m'informai de 
ce que prendrait le nayb pour fournir des gui- 
des, des chevaux et des mulets, depuis Mas- 
souah jusqu'à Gondar , et le banian me dit 4oo 
piastres. 

a.5 août. Je me rendis à bord avec mes gens, 
çt j'y fus reçu par le capitaine ,' qui me fit sa- 
luer de la manière accoutumée. Depuis quel- 
ques jours, j'étais fort indispose , pour avoir bu 
du vin de France , apporté par le navire améri- 
cain» La chaleur avait aussi été étouffante, et je 
me réjouissais de changer d'air. M. Pringle dîna 
avec nous , à bord , puis il nous fit ses adieux; 

a 5 août. Nous n'appareillâmes que ce jour. 
Nous passâmes le détroit la nuit , et le lende- 
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main nous eûmes une forte rafale. De plusieurs 
bâtimens qui avaient fait voile en même temps 
que le Pox, aucun ne s'était mis sous son con- 
voi. Le capitaine résolut d'attendre jusqu'à la 
hauteur du cap Aden , où un vaisseau français 
pouvait se tenir pour les capturer. Sans cela, 
nous aurions profité de la rafale pour faire route. 
Jusqu'à la fin du mois , nous eûmes constam- 
ment de petites brises , et un courant qui por- 
tait tantôt au nord , tantôt au sud. 

i cr septembre. Un fort courant du sud nous 
porta à vue du mont Fellis. Ainsi, à notre grand 
chagrin , nous n'étions pas # encore hors des pa- 
rages de l'Afrique , ce qui était une chose fort 
extraordinaire pour la saison. 

4 septembre. Nous fûmes les trois jours pté- 
cédens à la merci des courans qui portaient au 
sud-ouest , nous faisant faire près délinquante 

milles. Un vent d'ouest s'étant levé, nous espé- 1 

rames que le courant changerait aussi lorsque • 

nous aurions perdu de vue la terre d'Afrique. 

5 septembre. Le courant porta au nord-est, 
et nous eûmes de petits souffles d'air. Nous alla* 
mes mieux que nous ne devions l'attendre. 

6 septembre. Nous eûmes un bon vent du 
sud-ouest , et le courant portait au nord-est. 
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10 septembre. Ce jour, pour la première îo\i y 
nous eûmes de la pluie. 

i3 septembre. Le vent avait été si fort dana 
les deux jours précédons , que le capitaine n'a- 
vait pas osé s'aventurer dans la rade de Sura- 
te , qui n'a point d'abri. En conséquence , nous 
avions porté vers Bombay. Le la, à trois heu* 
res , la pointe Malabarre avait élé à vue. Cepen» 
dant nous n'en approchâmes que le lendemain 
au soir. Un des officiers d'un croiseur de la com- 
pagnie, mouillé à l'embouchure du havre, vint 
sur le Fox y et nous emmena. Quoique le jour 
baissât , il en restait encore assez popr que nous 
pussions admirer le* tableau qui s'offrait à nos 
regards. Les îles qui divisent le havre en plu- 
sieurs parties sont entièrement boisées. Derrière 
elles, et sur le continent, est une chaîhe de 
hautes montagnes, des formes les plus pitto- 
resques et les plus bizarres , et avec lesquelles 
contraste la surface plane de 111e de Bombay, 
qui est couverte de cocotiers. Il était nuit lors- 
que nous jetâmes Pancre. J'écrivis sur-le-champ 
a M. Sait, pour qu'il notifiât mon arrivée à 
M. Duncan , et qu'il vînt me trouver à bord le 
lendemain matin. 
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Séjour à Bombay. — Départ pour Pounah. — Panwmx. 

— Campaly. — Tillboam — DépuWou envoyée par 
le pechouah. -—Arrivée à la résidence britannique , 
près de PotWAH. — Le dosserah. -*- Visite faîte au pe- 
ehouah % et visite rendue par ce prince. «*— Famine 
affreuse.*-*- Dîner à la maison de plaisance du pechouah. 
— Diner donné par le dyvan. — Caractère du pechouah. 

— Observations politiques .sur l'empire des Mah- 

B.ATTES. 



i4 septembre. Avant sept heures du matin, 
M. Sait vint à bord , accompagné de M. Green , 
major de la place de Bombay, qui m'apportait, 
de la part du gouverneur, l'invitation de pren- 
dre un appartement chez lui. Peu de temps 
après , je quittai le Fox, qui me fit le 8alut ac- 
coutumé ; et , à ftion débarquement , j'en reçus 
un semblable du fort. Je me rendis , dans le 
palanquin de M. Duncan , au palais du gouver- 
nement, où je le trouvai. Il me félicita très- 
ohligeamment sur mon arrivée* Il me témoigna 
combien il était peiné $e la conduite du capi- 
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taine Keys , et il m'apprit que cet officier était 
aux arr&s, depuis son retour. Enfin, il eut la 
bonté de m'assurer aussi que quels que fussent 
mes projets , il en seconderait l'exécution de 
tout son pouvoir, et que , soit que je me pro- 
posasse d'aller à Suez ou à Bassorah, il me trou- 
verait un meilleur vaisseau que YAntelope et 
un meilleur capitaine que M. Keys. 

L'accueil obligeant que je reçus constamment 
de M. Duncan, et le fonds de savoir qu'il pos- 
sédait, me firent presque me- réjouir d'avoir 
été obligé de retourner dans l'Inde. Je ne son- 
geai plus à l'inquiétude que j'avais éprouvée 
durant ma traversée , lorsque j'appris que la 
côte occidentale de la Mer- Rouge était abor- 
dable pour des navires , et qu'on pouvait y trou* 
ver des vivres. Je ne perdis point de temps à 
faire part du résultat de mon voyage au mar- 
quis de Wellesley, et je lui représentai avec 
force combien il importait d'envoyer un petit 
navire à Massouah , pour continuer la recon- 
naissance depuis cette île jusqu'à Cosseir. Je 
témoignai en même temps à son excellence que 
je me proposais de retourner en Europe par le 
Golfe -Persique, et que je la priais d'avoir la 
bonté de me faire passer des lettres de recom- 
mandation pour le pacha de Bagdad. J'espérais 
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que ce gouverneur, qui attendait des secours 
de Pïnde pour arrêter les incursions des Wa- 
habis, et qui avait alors au Bengale un ambassa- 
deur, qu'on y avait reçu avec toutes sortes d'é- 
gards, et qu'on y avait défrayé aux dépens du 
trésor public , jusqu'au point de faire réparer 
le vaisseau délabré sur lequel il était venu, me 
prêterait toute l'assistance possible pour tra- 
verser le désert. Comme la réponse ne devait 
pas arriver avant six: semaines , je me propo- 
sais d'employer cet espace de temps à aller à 
Pounah. En conséquence, j'écrivis au colonel 
Close , résident britannique près du pechouah , 
et lui demandai si l'état des affaires ne suppo- 
sait point à ce voyage. Je le priais en même 
temps , et dans le cas où mon projet pourrait 
s'exécuter, .d'annoncer à son altesse que je dé- 
sirais de lui rendre mes respects, La réponse fut 
favorable- et prompte. Elle portait que le pe- 
chouah désirait que ma visite eût lieu à la fête 
du dosserah, qui devait commencer le i5 oc- 
tobre , ce à quoi je consentis avec plaisir. 

6 octobre. Ce jour, tous les préparatifs ordon- 
nés par M. Duncan pour mon 'départ , furent 
termines. Des tentes avaient été envoyées aux 
différentes places où je devais m'ârrêter. On 
avait rassemblé quarante porteurs pour nos 
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trois palanquins , et l'on avait pris les bâtons 
d'or du gouverneur. Le capitaine Toung , qui 
était commissaire pour les vivres de Farinée 
alors en campagne , et qui résidait au poste le 
plus voisin de la frontière, dans le pays des 
Mahrattes, eut ordre de me fournir tout ce dont 
j'aurais besoin, et de m'accompagner jusqu'à 
Pounab. Le colonel Close avait tout disposé 
pour ma route > lorsque j'aurais franchi les 
Gattes. 

La rivière sur laquelle est situé Pamvell n'est , 
dans le temps de la sécheresse, qu'un petit golfe, 
qui cependant est navigable jusqu'à ce point 
avec le flot. Nous fumes donc obligés de régler 
notre marche sur la marée. Elle commença à 
huit heures, et nous partîmes. Le fort nous fit 
un salut de quinze coups de canon. Le major 
Green et les aides-de-camp du gouverneur me 
conduisirent jusqu'à la rive. La chaloupe ( bal- 
loon boat) , tirant moins d'eau , fut préférée au 
yacht. Elle avait une cabane, et nous y fume* 
fort à notre aise. Le havre s'embellissait, plu* 
nous avancions. Toutes les îles sont boisées. 
Cependant celle de Butcher est découverte, 
excepté du côté septentrional, où plusieurs 
édifices s'élèvent près d'un ancien fort des 
Mahrattes. Le fond du tableau était formé par 
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une chaîne de hantes montagnes , parmi les- 
quelles celle de Funnel ( Punnel-ffill) était la 
plus remarquable par sa forme singulière, Cest 
celle d'un énorme pilier qui semble assis au 
centre d'un plateau sur le sommet d'un rocher. 
Toute la chaîne présente un aspect très-pitto- 
resque; et continuellement elle offrait des sujets 
au crayon de M. Sait. Nous passâmes entre les 
îles de Salsette et d'Eléphanta, points où la baie 
commence à se resserrer. La brise de mer nous 
atteignit là< L'entrée de la rivière de Pan est 
défendue par un petit fort que les Anglais ont 
construit , et qui a servi de dépôt durant la pré* 
cédante guerre contre les Mahrattes. Il tombe 
presque en ruine. La marée était si haute, que 
les arbres qui garnissaient les deux bords de la 
rivière étaient à moitié dans l'eau. Les champs 
de ris avaient la plus belle apparence , et les 
montagnes étaient tapissées de verdure , excepté 
aux endroits où elles étaient déchiquetées en 
crêtes de roche polie, qui s'élevaient à une 
grande hauteur. Des nuages flottans nous dé- 
robaient , de temps en temps, la vue de quelques- 
unes, ce qui ajoutait infiniment à l'effet du ta- 
bleau. Nulle part je n'ai vu, dans l'Inde, les 
sites les plus pittoresques et la plus riche cul- 
ture ai parfaitement réunis. 
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Le jusant s'annonçait à l'instant où nous ga- 
gnâmes le lieu de débarquement , près du village 
de Panwell. ( f^qy. PL X. ) Je fus saisi d'horreur 
en voyant les vautours et les chiens (paria, 
dogs ) se disputer le corps d'un misérable que la 
famine venait d'envqyer dans un meilleur 
monde. Le capitaine Young employait , moyen- ^ 
liant 45 roupies par mois, douze hommes à 
inhumer les cadavres. Ils en mettaient enterre 
jusqu'à trente en un jour ; et durant la mousson 
pluvieuse , le nombre de ceux qu'on enseve- 
lissait était, l'un portant l'autre, de vingt-cinq. 
Le manque de pluie avait occasionné une disette 
qu'accroissait encore la guerre que se faisaient 
Holcar et Scindiah. Ces deux chefs mahrattes 
avaient dévasté des provinces entières , et il 
n'était resté pas une seule habitation , pas un 
seul arbre sur une grande étendue de pays. Les 
Anglais avaient alimenté le Guzarat , le Cokan, 
et les pauvres des environs de Bombay. Ils 
avaient même nourri journellement douze mille 
personnes , avec du riz tiré du Bengale. On com- 
mençait la récolte ; mais la cherté des vivres 
était toujours telle , que la misète faisait encore 
périr un grand nombre d'individus. 

La maison qu'occupait le capitaine Young est 
bâtie sur un rocher, qui, dans la saison des* 
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pluies , devient une île. Elle est toute neuve. 
Les fonctions du capitaine consistaient à faire 
transporter les vivres destinés à notre garnison 
de Pounah , qui autrement aurait succombé à 
la. famine. Les pauvres en ont aussi profité! On 
a employé aux. transports cinq mille hommes, 
auxquels on a fourni des alimens. On a, de plus, 
distribué par charité , chaque jour, du riz cuit 
à plus de cçnt cinquante* personnes. Cependant 
M. Young faisait monter à quatre mille le nom- 
bre de ceux que la famine avait enlevés depuis 
3ix mois. Pour avoir part à la distribution , des 
pauvres se traînaient jusqu'à la vue de la mai- 
son ; et parvenus là , plusieurs rendaient le der- 
nier soupir. 

L'aumildar du district vint me présenter des 
fruits. Je le fis asseoir, vu que je me trouvais 
dans un pays qui n'était point soumis à l'Angle- 
terre. C'était un brahmine, fort bel homme, 
mais fort turbulent , qui voulait taxer les gens 
de Bombay que le service public retenait à 
Panwell. Une réprimande le contraignit à se 
désister de sa prétention. Je pris peu garde à lui. 

Le village de Panwell , qui paraît fort peuplé, 
est agréablement situé sur les bords de la ri- 
yière, au milieu d'une plaine environnée de 
hautes montagnes , l'une desquelles ressemble 



Digitized by CjOOQIC 



*8* TOYAGE 

infiniment à la montagne de la Table du cap de 
Bonne -Espérance. Le religieux qui garde le 
tombeau de Kurrun-Àly-Khau me fit aussi vi- 
site. Ce tombeau est un bâtiment surmonté d'un 
dôme, et accompagné de deux petites flèches 
qui s'élèvent du milieu d'un massif de man- 
guiers. Le religieux me dit que Kurrun était 
natif de Laknau , et qu'il avait vécu six ans à 
Panwell. Vingt- cinq lecteurs du Koran sont 
entretenus près de son tombeau. 

Nos tentes et celui qui avait le soin de nos 
vivres n'étaient point encore arrivés. Les boeufs 
ne pouvant être d'aucun secours , nous filmes 
obligés de demander des coulies à l'aumildar. 
Nous ne pûmes en avoir qu'à la nuit, temps où 
le transport devenait impraticable. Nous trou- 
vâmes le lieutenant Smith fort malade. Comme 
le docteur Murray, qui m'accompagnait en qua- 
lité de médecin , jugea que le passage des Gattes 
pourrait être salutaire à cet officier, je l'engageai 
à se joindre à nous. 

7 octobre. L'Italien qui nous servait de maître- 
d'hôtel arriva de bonne heure dans la matinée 
de ce jour, et nous rencontrâmes son bagage et 
nos tentes en bon état sur le chemin. La veuve 
du fameux Nana-Phernevyz me fit complimen- 
ter, et m'envoya quelques mets pour déjeuner. 
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C'est une jeune personne de seize ans , qu'on 
dit jolie. Elle était encore enfant lorsqu'on la 
maria, et elle demeure ici avec son oncle. Notre 
religieux musulman nous envoya aussi d'excel* 
lens gâteaux de rte. Comme il avait la réputa- 
tion de feire de bons carrys, nous rengageâmes 
k nous accompagner. Avant de déjeuner nous 
traversâmes le village pour aller visiter une pa- 
gode dédiée à Mahadeo. Les piliers en étaient 
de bois, et elle n'avait rien de remarquable; 
mais en avant il y avait un beau réservoir (1). 
L'édifice était rempli de pauvres qui vivaient 
des aumônes qu'on leur faisait là et dans le vil- 
lage. II y avait parmi eux quelques enfans qui 
étaient des squelettes vivans. Nous vîmes, non 
sans horreur, un des fossoyeurs du capitaine 
Young qui traînait un cadavre en état de putré- 
faction. Nous dînâmes de bonne heure pour être 
prêts à temps. Lorsque nous eûmes gagné le 
coude que fait la rivière, le musulman ne vou- 
lut plus aller, et l'Italien fut laissé en arrière, 
son cheval n'étant pas arrivé. La partie du vi^r 
lage que nous traversâmes alors est très- vaste, 

(1) Il y avait aussi , devant le tombeau musulman, un 
réservoir qui étak couvert de nympheea, rouges et blancs, 
de la plus grande beauté. 
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et nous fûmes charmés de ne pas y voir tant 
d'objets affiigeans que de l'autre côté. Les 
champs de riz coupaient ensuite le chemin en 
plusieurs endroits et rendaient le passage diffi- 
cile. Nous suivîmes un sentier sinueux entre des 
collines, et à sept heures et demie, après une 
marche de treize milles, nous arrivâmes à notre 
campement, tout près du village de Choke ou 
de Chouke. Nous n'avions encore qu'une s$ule 
tente .Quelques-uns d'entre nous y firent étendre 
leurs lits, et d'autres dormirent dans leur palan- 
quin. Comme on n'avait pas eu la précaution de 
faire partir nos tentes un jour d'avance, noua 
fumes obligés de les attendre là jusqu'après le 
déjeuner, et nous eûmes beaucoup de peine à 
trouver assez d'hommes pour les porter. 
/ 8 octobre. L'aumildar du canton vint, et nous 
présenta des fruits, des volailles et des che- 
vreaux que nous acceptâmes. 11 était midi lors- 
que nous nous remîmes en marche. Nous, tra- 
versâmes un pays semblable! à» celui que nous 
avions traversé la veille. Les récoltes étaient 
belles et prêtes à être coupées. Les couches des 
montagnes étaient parfaitement horizontales. 
Nous passâmes près de plusieurs malheureux 
qui respiraient à peine ; et l'odeur infecte qui 
s'exhalait des cadavres nous annonçait trop sou* 
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yent que nous n'étions pas éloignés de quelques- 
uns. Ce jour, après avoir fait douze milles, nous 
arrivâmes à Campaly, village situé à l'entrée du 
défilé et environné de montagnes couvertes de 
plantatioris. On y voit un très-beau réservoir 
et une pagode. Plusieurs petits ruisseaux des- 
cendaient de la montagne de la Table et un 
autre traversait le village. Cependant toute idée* 
agréable était bannie à l'aspect de plusieurs mal- 
heureux qui n'avaient pas la force de se soulever 
pour recevoir les secours qui leur étaient offerts. 1 
H y avait près du tchoultry des cadavres plu* 
ou moins en état de dissolution. Quelques-uns ,' 
qui , selon toute apparence, n'étaient morts que 
depuis un jour ou deux, avaient encore leurs 
vêtemens. Les chacals et les vautours avaient à 
peine laissé à d'autres un peu de chair sur les 
os. Le vallon était si resserré, qu'il ne fat pasi 
possible de dresser nos tentes assez loin pour 
que l'infection ne vînt pas jusqu'à nous. 

9 octobre. Nous partîmes à cinq heures et 
demie. Noua fûmes obligés de marcher dans une 
grande partie du gaut ( ou gatte ) , quoiqu'il fût 
plus praticable que le Bessely-Gaut, et qu'il 
n'eût pas la moitié de longueur. Le village de 
Candalla étant sur le point le plus élevé, nous y 
avions envoyé notre déjeuner. 11 s'y trouvait 
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on très-vaste réservoir. Au-dessous «tait une 
plaine qui présentait un spectacle encore plus 
affreux que celui que nous avions vu à Catnpaly. 
Plus de cent cadavres étendus par terre étaient 
la pâture des vautours et dos chiens. La famine 
s'annonçait sur tous les visages. Plusieurs mai- 
sons n'avaient plus d'habitans , et ceux qui 
avaient succombé depuis quelques jours , gis» 
saient à l'endroit où ils avaient rendu le dernier 
soupir. Nous rassemblâmes tous les pauvres en- 
core vivans, et nous leur donnâmes plusieurs 
pices à chacun. La moisson était ai proche , qu'il 
y avait lieu d'espérer qu'il ne périrait plus beau- 
coup de personnes. Nous nous hâtâmes de nous 
éloigner de oette scène d'horreur* L'air était 
frais ; nos porteurs allaient bien ; et après avoir 
fait quinze milles , nous arrivâmes à un lieu peu 
{listant des célèbres cavernes de Carly. Le colo* 
nel Close avait fait dresser là ses tentes pour 
nous y recevoir. Le lulladar du fort d'Esapour 
vint nous saluer» Il avait une garde de soldats 
du pays , et il me dit que sa garnison se com- 
posait de deux mille hommes. Le colonel Close 
nous envoya un messager qui nous apporta du 
beurre excellent et quantité da fruits, et qui 
avait ordre de nous dire qu'il n'était pas néces- 
saire que nous arrivassions à Founali avant le 1 2„ 
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Pour la première fois nous eûmes le bonheur 
d'être éloignés de tout village et des tristes ob» 
jets qu'on rencontrait dans les lieux habités* 
Un massif de manguiers nous abritait au midi, 
et en avant nous avions un réservoir rempli 
d'une eau limpide. Un orage qui survint nous 
contraria un peu ; car de temps en temps la pluit 
pénétrait à travers la toile dans la tente. Je 
n'avais jamais entendu de coups de tonnerreT si 
terribles , et ils se succédaient si rapidement , 
qu'il y avait tout lieu d'être effrayé. Le killadar 
d'Ësapour revint dans la soirée avec diverses 
provisions. U tomba de la pluie toute la nuit. 

jo octobre. Le manque de couliea força nos 
gens a prêter leur aide pour porter les bagages. 
La température était la même qu'en Angleterre 
pendant l'été. En conséquence on allait bien. Le 
chemin était tracé dans la longueur d'une vallée 
couverte de morceaux d'agate , d'onyx et de 
cornaline. Les montagnes étaient tapissées de 
verdure jusqu'au sommet, et l'on rencontrait 
beaucoup de champs de blé. Nous fîmes halle 
à deux milles de Tillegam , dont le radjah me fit 
complimenter par un de ses gens qui parlait 
anglais. Nous avions fait douze milles. 

1 1 octobre. Les coulies arrivèrent assez tard. 
Le chemin coupait un pays uni, sans arbres m 
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culture, excepté près de Tillegam. Nous pas- 
sâmes entre cette ville et un beau réservoir. À 
midi et demi, après avoir fait douze milles et 
traversé une bourgade fort peuplée et une ri- 
vière guéable, nous gagnâmes notre campe- 
ment, qui se trouvait un peu au-delà de Chin- 
chour . Le capitaine Frissel y arriva , envoyé par 
le colonel Close, pour m'accompagner jusqu'à 
Pounah. 

1 2 octobre. Lorsqu'il fit jour j'entrai dans mon 
palanquin.' Tout le pays avait été dévasté par 
Holcar; et le village d'Ound, situé au bord de 
la Monta, était presque entièrement ruiné! De 
l'autre côté de la rivière je trouvai le lieutenant' 
colonel Close, notre résident à Pounah. Les 
officiers du détachement anglais en garnison 
' dans cette ville l'accompagnaient. 11 avait à sa 
suite des éléphans, des chameaux, et tous ses 
gens étaient bien vêtus. Nous mîmes pied à terre 
pour nous complimenter réciproquement, et 
nos deux troupes n'en firent plus qu'une. Un 
peu à l'ouest du village de Gunnais-Coundah , 
qui est ainsi nommé parce qu'il y a dans le voi- 
sinage un temple dédié à Gunnais , une députa* 
tion du dorbar de son altesse le pechouah m'at- 
tendait près d'une petite pagode, située sur une 
éminence d'où l'on découvre Pounah. Les chefs 
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étaient assis dans des houdahs couverts, placés 
sur des éléphans. Un corps de cavalerie nom- 
breux était rangé en bataille , et les officiers sa» 
luèrent lorsque je passai. Je fis halte à peu de 
distance , et le colonel s'approcha de moi. Un 
tapis fut étendu sur la plaine ; la députation mit 
vpied à terre ; et au bout de quelques minutes je 
m'avançai. Nous nous abordâmes sur le tapis. 
Chaque personne me fut présentée séparément 
par le colonel, et je l'embrassai. Nous nous 
assîmes ensuite sans chaises ni coussins. Le chef 
de la députation était Abbah-Pourttndery, ja- 
ghirdar de Saponr . C'était un beau jeune homme, 
qui avait une figure expressive et des manières 
agréables. Il portait plusieurs ornemens en pier- 
reries et èti perles. Anund-Raou, ministre dtt 
pechouah pour les affaires de la Grande-Bre- 
tagne, Kistnagie-Bouannie, assistant dii dyvan 
d'état, et Sidogie-Raou-Nepankour, qui com- 
mandait un corps de cavalerie dans la dernière 
campagne du Dekan , accompagnaient Abbah- 
Pourundery. Il y avait aussi plusieurs maun- 
larries, officiers dont le devoir est de suivre 
le pechouah dans toutes les cérémonies. Anund- 
Raou me félicita de la part de sçn altesse sur 
mon arrivée près de sa capitale. Il dit que le 
princç était charmé que je fusse venu à une 
IL 19 
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époque aussi heureuse que celle du dosserah, et 
qu'il espérait que c'était un présage de la conti- 
nuation de la bonne intelligence entre les deux 
nations. Le colonel Close répondit pour moi, et 
exprima , avec toute l'emphase du style orien- 
tal, ma considération pour le pechou ah. Comme 
tous ceux qui otaiposaient la députation étaient 
censés mis botes, je présentai moi-même aux 
chefs If «paun et l'attsûr. Le dy van du colonel 
donna le paun aux munkarries seulement. Nous 
nous levâmes tous ensuite , et nous nous sépa- 
râmes après le salut d'usage. La députation re- 
tourna à Pounah , et nous nous acheminâmes* 
vers la demeure du résident , qui était à peu de 
distance de cette ville. Lorsque je mis pied à 
terre, toute la ligne des troupes anglaises fit une 
«alve et la garde me présenta les armes. 

Après la fatigue d'une assek longue route et 
l'incommodité d'une tente , je me trouvai très- 
agréablement sous le toit du colonel Close. Ses 
jardins sont situés à la jonction de la Mouta avec 
4a Moula, qui, réunies, portent le nom de Mouta- 
Moula. Cette rivière tombe dans la Byma, qui 
se jette dans la Kistnah. C'est une chose digne 
de remarque, qu'au moyen de ces rivières on 
puisse , à partir d'un point distant de moins de 
* quarante milles de la cote occidentale de la pé- 



* 
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ninsule, se cendre à la côte orientale par eau.. 
Les jardins dont je viens dp parler sont pkpté» 
de cyprès et d'arbres fruitiers. Un ttès-beai* 
bongalou qui sert de s^llç à jnapger s'élève sur 
la pointe que forment les den-x rivière». Le corf 
lonel tient une très-bonne table, de laquelle 
cependant le bœuf est exclus par respgcj; poufc 
les préjugés des Hindous (i). Holcer f locsqw'ilf 
était ici, avait s>i pçu de pouvoir $ur J 'esprit :<kA 
patans qui étaient à ppn service ,- Quç firéqueoftr 
ment ils égorgeaient l'animal sacré. ^ 

Sir Charles Mallet^qm vint à Ponnab en qua- 
lité de premier résident, ftit obligé d'habiter 
une mauvaise maison de cette ville. La trouvant 
extrêmement incomnjode , il fit, durant Fété^ 
dresser ses tentes surle:bord de la rivière ; mais 
au commencement des pluies il fut forcée de re- 
tourner à Pounah. Il fit , à plusieurs reprises, 
r des représentations, et à la fin il lui fut permis 
d'élever, dans les jardina où nous descendîmes, 
une maison temporaire, qui, une nuit, fut brû- 
lée. Pouvant alors donner -plus de poi<ls à ses 
plaintes, il ileva in bongalou , qui sert à pré»- 
sent de bureau au résident. Cependant on ne 

-*• 
* (i) ll'ii'y a que le bœuf <Mpt la chair soit inédite 
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souffrit pas qu'il entourât ses jardins d'une sim- 
ple palissade, et il a eu beaucbup de peine à 
obtenir la permission de faire construire une 
porte d'entrée et divers édifices dont il avait 
besoin. Le grand bopgalou, qui est sur le bord 
de l'eau, fût construit pour une fête qui fut 
donnée à l'occasion de la fin de la guerre , et à 
laquelle son altesse assista. Les Hindous brû- 
lent leurs morts sur l'autre bord de la rivière, 
et ensuite ils en jettent les cendres dans 
l'eau. 

. i3 octobre. C'était le jour de la fête. Le pe- 
ehouàh devait y prendre la part principale. 
Comme je ne lui avais pas encore été présenté , 
jl était de l'étiquette que je ne me trouvasse pas 
sur son passage. Il ne mis fut donc possible de 
voir la cérémonie qii'à une certaine distance. 
Lorsque son altesse fut hors de son palais le 
colonel Close et moi montâmes sur un éléphant , 
jet, accompagnés, de la garde à cheval et d'un 
aouhoùarry , noua traversâmes la rivière pour 
nous joindre aux troupes britanniques qui 
♦étaient rangées en bataille , ayant leur artillerie 
jftur la gauche. Nous nous retirâmes en arrière h 
cause de l'incognito. Son altesse passa le long 
de k ligne, en s'avafffant obliquement vers une 
branche d'arbre qu*m avait énfqncée en terre. 
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Elle descendit de son éléphant et fit diverses 
cérémonies que nous ne pûmes voir. Lorsqu'elle 
eut fini les troupes firent une salve royale. Son 
altesse remonta sur son éléphant et passa sur le 
front de la ligne , de droite à gauche , et on lui 
présenta les armes. On baissa les drapeaux des 
régimens, mais non celui du roi. Lorsque le pe~ 
chouah passa devant l'artillerie on fit une autre " 
salve royale. Son altesse était ..assise dans un 
houdah orné de glaces, et elle n'avait qu'un 
souhouarry peu considérable. Ce qu'il y avait 
de plus remarquable , c'étaient les troupes bri- 
tanniques assistant, pour la première fois, à cette 
cérémonie sacrée, dans la capitale de l'empire 
hindou. Précédemment, Holcar, Scindiah et les 
autres chefs étaient accompagnés de corps de 
cavalerie immenses qui couvraient les plaines 
voisines. Tous les champs étaient dévastés , et 
le pechouah lui-même donnait l'exemple. A 
présent ses gens se contentent de ramasser quel- 
ques épis. Le jouç du Dosserah étant considéré 
comme favorable pour commencer une guerre, 
c'était après la célébration de cette fête que les 
Mahrattes avaient coutume de faire leurs excur- 
sions dans les pays voisins , et ils y portaient le 
dégât; mais il est probable qu'elles ont pris fin 
pour jamais. 
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Gomme je ne pas voir que peu de chose de 
la cérémonie, je m'adressai, par le moyen de 
M. Close, à un brafamihe instruit, qui lui-même 
consulta ses confrères à ce sujet. Voici ce qu'il 
me rapporta : a Ram étant en marche pour aller 
attaquer le géant Raouan qui lui avait enlevé 
Sitah , sa femme , arriva en un lieu appelé Kis- 
kiddah, qui était gouverné par un singe nommé 
Oualy. Celui-ci avait arraché sa femme à Sou- 
griou, ton frère , qu'il avait ensuite chassé de la 
ville. Sougriou, accompagné de Hounouman, 
de Nel, de Nyl et de Djemouhount, quatre 
autres singes , établit sa résidence sur une mon- 
tagne , à six koss de Kiskindah. Ram vint à 
passer sur cette montagne. Sougriou , du plus 
loin qu'il l'aperçut, envoya Hounouman savoir 
qui c'était. Hounouman fit connaître à Ram la 
position de celui qui l'avait envoyé , et l'invita 
k prendre sa défense. Ensuite il les présenta l'un 
à l'autre. En peu de temps Ram anéantit Oualy, 
rendit sa femme à Sougriou , et lui donna le 
gouvernement de Kiskindah. Monté sur le dos 
de Hounouman, il partit pour aller attaquer 
Raouan, le 10 de lacune Âsouin, jour qui est 
célèbre comme étant le Vijia-Dasmy , ou le 10 
de la victoire , généralement appelé le Dosserah. 
La première nuit Ram se reposa soiis un go- 
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jtif/Tzy (j),tirbre ainsi appelé, parce que la forma 
de sa fleur ressemble à une oreille de vache , go r 
dans le sanskrit, signifiant cet animal, et hurn, 
oreille. Ram fit ses dévotions sons l'arbre , aprèê 
quoi les singes qui l'accompagnaient lui appor- 
tèrent des feuilles du gokurny, comme les seules 
offrandes qu'il fut en leur pouvoir de faire* En 
peu de temps l'arbre fut entièrement dépouillé. 
Les singes présentèrent ensuite à Ram les 
feuilles d'un autre arbre qui était proche, et dont 
le nom était aptah. Celui-ci étant dépouillé à 
son tour, on eut recours à un troisième arbre, 
nommé shummy. Ram alors ordonna que s'il 
réussissait dans l'attaque qu'il méditait contre 
Raouan, on adresserait, le jour du Vijia-Dasmy, 
.des prières à l'un de ces trois arbres, c'est-à-dire > 
d'abord au gokurny, si l'on pouvait en trouver 
un, sinon àl'aptah, ou enfin au shummy. Après 
que les singes eurent fait leurs offrandes à Ram, 
ils échangèrent les feuilles entre eux. » 

.Telle est l'origine de la fête du Dosserab. 
L'aptah fut l'arbre dont on se servit pour celle 
à laquelle j'assistai. J'en ai vu les feuilles : c'est 



(1) On m'apporta, à Ghinchour, une branche de cçt 
arbre , qui , je crois, est un cassia. On me présenta aussi 
une branche de shummy. Celui-ci est un mimosa. 
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une espèce de bauhinia. Lorsque l'arbre n'est 
point dans un lieu convenable, on en coupe une 
branche. Ce fut ce qui arriva Tannée où j'assistai 
à la fête. La cérémonie est décrite dans les livres 
sanskrits , qui traitent de celles que les Hindous 
doivent faire chaque mois de l'année. Le brah- 
mine dont j'ai parlé me fit aussi le récit suivant: 
a Tout Hindou, de quelque caste qu'il soit, peut 
faire sans l'assistance d'un brahmine les céré- 
monies prescrites pour le dosserah. Il n'est pas 
nécessaire que l'on se dépouille d'aucun de ses 
vétemens. On commence par répandre un peu 
d'eau sur l'arbre (ou sur la branche), puis on 
jette dessus un peu de riz. On le frotteavec de 
la poudre de bois de sandal détrempée dans un 
peu d'eau ; on l'orne de fleurs ; on place au pied , 
comme offrande , quelques pièces de monnaie , 
du bétel et du sucre , que l'on donne ensuite à 
un pauvre brahmine. Cela termine la cérémo- 
nie qui se célèbre dans tous les gouvernemens 
hindous. Cependant on fait de plus, à Pounah, 
une chose qui n'est point ordonnée par les livres 
sacrés. Lé pechouah reçoit un certain nombre 
de feuilles de l'arbre , et les donne aux personnes 
de sa suite, qui, à l'imitation des singes, les 
échangent entre elles. Cela fait, son altesse tient 
undorbaroù on lui présente des nazers de deux 
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à cinq mohurs d'or, et en retour, elle donne à 
chacun une feuille. Elle envoie aussi deskhelats 
( habits de cérémonie ) et des feuilles au radjah 
de Sattarah (i) et à Scindiah. » Le brahmine 
ne put me dire ce que signifiait rechange des 
feuilles. Je supposai que c'était une sorte de 
promesse de s'entr'aider dans la guerre dont on 
était menacé. Cette partie de la cérémonie eut 
lieu dans la soiréa, et il était presque nuit lors- 
que nous retournâmes au logis. 

i4 octobre. Son. altesse avait fixé- ce jour 
pour la visite de cérémonie que je devais lui 
faire. L'instant désigné par les astrologues était 
quatre heures. Ayant appris que la députa- 
tion du dorbar était de l'autre côté de la ri- 
vière, nous partîmes. J'étais accompagné du 
colonel, et nous avions chacun notre suite et 
nos souhouarrys. Une salve annonça mon dé- 
part. Après m'avoir complimenté , le ministre 
du pechouah pour les affaires britanniques et 
l'assistant du dyvan d'état se mirent à la tête du 

(1) Ceci paraî^ contraire à l'usage, le khelat étant, 
ordinairement, donné par le supérieur h son inférieur, 
et le pechouah n'étant censé être que le ministre du 
radjah de Sattarah , qu'il retient dans une honorable- 
captivité. C'est même par le khelat que ce dernier donne 
l'investiture au pechouah. (Note du traducteur.) 
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éortége. Ils étaient suivis d'un corps de cava- 
lerie nombreux et de quelques fantassins. Une 
escorte d'infanterie anglaise qui attendait sur la 
rive opposée 9e joignit à mon souhouarry. À 
notre entrée dans la place, qui est devant le 
palais, nous trouvâmes , rangées en bataille, la 
garde à cheval et la garde à pied de son altesse. 
Elles n'avaient rien de brillant , et il en était de 
même du souhouarry. Les timbales commen- 
cèrent à sonner lorsque nous passâmes sous le 
Naubet-Khaneh (1). Dans l'intérieur du palais 
tous les valets étaient à leur poste, et la foule 
des spectateurs était considérable. Il y avait aux 
fenêtres un grand nombre de personnes de dis- 

(1) La porte principale du palais ( fchaneh, toutefois, 
veut dire maison }. Le noubet est un instrument de mu- 
sique à peu près semblable à un gros tambour. On le 
place au-dessus de la porte principale du palais de l'em- 
pereur ou d'un nabab. C'était jusqu'à ces damiers temps, 
un des principaux attributs du pouvoir suprême. A pré- 
sent, des simples chefs de district et des receveurs d'im- 
positions ont un naubet au-dessus de la porte principale 
de leur maison; et l'on frappe sur cet instrument toutes 
Jet ibis que le maître sort de cher lui. Notes de M. Lan^ 
giès sur le Voyage du- Bengale à St-Pëtersbourg par 
Forster, tome III, page 220, et sur le Voyage pittoresque 
de l'Inde par William Hudges, tome II, page 186. {Note 
du traducteur.) 
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tinction. Nous sortîmes de riôs palanquins au 
bas de l'escalier que nous montâmes, accompa- 
gnés seulement dé nos ehubdars et dé nos au- 
soubadars. Une petite anti-chambre menait au 
dorbar. J'attendis quelques secondes à la porte 
jusqu'à ce que j'eusse vu que Sadasheo-Maun- 
kesor, dyvan d'état , fôt assez près. Je quittai 
ensuite mes pantôuffles, et le Colonel Close me 
soutenant le bras gauche , je m'avançai sur le 
tapis d'étoffe blanche qui couvrait toute la salle. 
J'embrassai le dyvan, et lui présentai les officiers 
de ma suite. Le pechouàh entra au moment 
même , et alla se placer sur son gaddy ou son 
trône. J'allai aussitôt Vers lui. Le colonel Close 
me soutenait toujours du côté gauche, et le 
dyvan était à ma droite. Son altesse demeurait 
debout. Elle m'embrassa en me passant légère- 
ment sa main droite autour du corps. J'en fis 
autant à son égard. Son frère m'embrassa éga- 
lement. Je présentai au pechouah les personne» 
de ma suite , qui furent embrassées aussi. Nous 
nous assîmes alors. Son altesse était placée entre 
son frère , qui était à sa droite , et le dyvan, qui 
était à sa gauche, mais un peu en arrière. Pétai* 
près de ce ministre ; le colonel Close était près 
de moi , et les autres gentlemen européens se 
rangèrent après lui. Nous n'avions ni chaises ni 
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coussins, et il nous était interdit de tenir la 
plante des pieds en dehors, ce qui aurait été 
considéré comme un manque, de respect. Son 
altesse n'avait point de pantouffles. 

L'étiquette de la cour exige qu'on garde le 
silence ; et quand on a quelque chose à dire , il 
faut parler trè^bas. Je prononçai quelques mots 
i l'oreille du colonel, qui les traduisit au dyvan. 
Ce ministre s'étant mis à genoux, et tenant ses 
mains hautes et jointes, rendit, à voix basse, 
an prince ce que f avais dit. Sa réponse me fut 
transmise de la même manière. J'avais demandé 
d'abord des nouvelles de la santé de son altesse. 
On me répondit qu'elle se portait bien, et qu'elle 
espérait que j'étais arrivé aussi bien portant à 
Pounah. Je .m'informai ensuite de la santé du 
frère du pechouah. Le message lui fut porté par 
Anund-Raou de l'autre coté de la salle , vis-à-vis 
du gaddy. La réponse fut polie. Son altesse me 
fit inviter alors à passer dans une autre pièce, 
afin que nous pussions converser plus libre- 
ment. Je ne m'attendais aucunement à cette in- 
vitation, qui était très-flatteuse. Toute la con- 
duite du pechouah envers moi annonçait le 
désir de me témoigner beaucoup de considéra- 
tion. Les députations qu'il m'avait adressées 
étaient les plus grandes marques d'honneur qu'U 
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^pùt me donner. Je me levai et suivis le prince 
dans un petit salon fort propre. Le colonel Close, 
le dyvan d'état, le sous-dyvan et le ministre 
pour les affaires britanniques y entrèrent avec 
nous. Son altesse s'assit sur un petit tapis de 
Turquie dans un coin du salon. Elle commença 
ensuite un entretien où elle se relâcha beaucoup 
de l'étiquette , sourit , et s'adressa fréquemment 
au colonel et à moi. Malgré l'altération qui ré- 
sulte fréquemment de l'interprétation , je pus 
remarquer que le prince donnait un tour élé- 
gant à son discours. Parmi tes complimens qu'il 
m'adressa , il m'invita à une fête à sa maison de 
plaisance. Tous les préparatifs en étaient faits, 
et elle devait se donner lorsqu'il m'aurait ho- 
noré d'une visite. Il m'entretint amplement et. 
avec clarté sur la politique, et il me parut beau- 
icoup plus instruit que je n'avais lieu de le croire. 
'Après une conversation d'une heure nous re- 
tournâmes au dorbar. J'étais si fatigué de la 
position qu'il m'avait fallu prendre, que j'eus 
quelque peine à me lever, et que je fois obligé 
-de m'appuyer contre le mur durant quelques 
/minutes. Il n'y eut plus d'entretien lorsque le 
pechouah fut assis sur son trône. Le paun fut 
placé devant lui sur un large plateau d'or, aa 
haut duquel était un coffre de même inétaK 
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L'attar, Pe*u ro*e et les épiée* étaient snr 1* 
même ligne.. Anuud-Raou le* donna ans per- 
sonnes de notre suite. Contre l'étiquette dés 
autres cours de l'Inde que j'avais visitées, il 
commença par les inférieurs. Le dyvan présenta 
au colonel Close le paun, Veau rose, l'attar et 
les épicéa , et à moi , l'attar et l'eau rose. Nous 
nous levâmes ensuite, et son altesse me présenta , 
de sa propre main , le coffre d'or, qui était rem- 
pli de paun. Les présens furent réservés pour la 
visite que je devais lui faire à sa maison de plai- 
sance. Après l'avoir saluée nous nous retirâmes. 
Les dyvan* nous reconduisirent jusqu'à la porte 
du palais. Nous retournâmescomme nous étionp 
yenus ; mais Je soleil étant couché , il n'y eut 
point de salve. 

. Son altesse et 300 frère étaient vêtus de mous- 
seline blanche tout uqie, et ils ne portaient pas 
nn seul joyau. Quelques beaux diamans en table 
brillaient dans le turban du dyvan, qui, de plus, 
avait un collier d'émeraudes et de grosses perles. 
.A des ann$au$ d'or, passés dans ses oreilles;, 
étaient suspendues d'autres perles. C'étaient les 
.plus belles que j'eusse vues. Elles étaient ron- 
des, de l'eau la plus pure > et aussi grosses que 
h prunelle de l'œil. 

Le palais de 909 altesse est un assez, bel cdi- 
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fice, et il y régnait une grande propreté. La 
salle du dorbar était vaste et soutenue par des 
piliers bien sculptés. Le gaddy était de mousse- 
line blanche, richement brodée en or et en soie 
de couleur. Les divers officiers de la maison , 
excepté quelques-uns qui avaient à la main des 
bâtons d'argent , formaient un cercle en dehors 
des piliers. Holcar n'endommagea pas extrême- 
ment le palais ; mais il emporta tout ce qu'il put 
-enlever. Il n'oublia pas surtout un petit magasin, 
d'armes , et les houdahs des éléphans. 

La ville de Pounah (1) n'otëre rien de fort re- 
marquable. Il y a cependant de vastes maisons, 
bâties, jusqu'à te hauteur de quatorze pieds, 
avec des blocs de granit carrés. La partie supé- 
rieure de l'édifice se compose d'une charpente 
-et de murs peu solides. La chaux , les briques et 



(1) Cette Tille , dit M. Tone, dans son Voyage chez les 
Mahrattes (traduction inédite de M. Langlès , qui a bien 
voulu mêla communiquer), n'a rien de remarquable que 
*joh excellente police , qui emploie plusieurs mille hom- 
mes. Après le coup de canon tiré à 4ix heures du soir, 
on ne peut paraître dans les rues sans .être arrêté par 
Jes patrouilles et constitué prisonnier jusqu'au matin. Le 
pechouah lui-même ayant été rencontré hors de son pa- 
lais à une heure indue, fut détenu pendant une nuit en- 
tière. (N+u du traducteur.) 
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les tuile» sont si mauvaises dans ce pays, que 
la pluie pénètre dans tout bâtiment qui n'est 
pas intérieurement revêtu de bois. On en ap- 
porte une grande quantité des Gattes et des can- 
tons situés à l'ouest, et il n'est pas infiniment 
plus char qu'à Madras. Le séjour qu'Holcar a fait 
àPounah n'a pas embelli la ville. Par son ordre, 
plusieurs belles maisons furent/ abattues, pour 
découvrir des trésors, et l'on prétend qu'on en 
trouva beaucoup. Nous traversâmes la rivière 
en allant et en revenant. Les fondemens du pont 
de granit s'élevaient au-dessus de l'eau ; mais ils 
avaient été établis dans un jour malheureux, et 
la superstition ne permettra pas que l'ouvragé 
s'achève. 

Les corps morts étendus sur les bords de la 
rivière, et parvenus à tous les degrés de décom- 
position , présentaient un spectacle effroyable. 
Lady Mackintosh avait ouvert à Bombay une 
souscription qui avait produit une somme de 
quarante mille roupies, qu'on avait envoyée au 
-colonel Glose. Cet officier nourrissait déjà, avec 
du riz bouilli , quinze cents personnes par jour. 
La vue de cet aliment les rendait presque fré- 
nétiques ; il s'ensuivait du désordre , et un grand 
nombre, surtout entre les plus pauvres, étaient 
privées de leur portion. Le colonel résolut doup 
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de faire la distribution en argent , et de donner 
k chaque indigent de quoi faire un bon repas 
toutes les vingt-quatre heures. On alimenta de 
la sorte, jusqu'à la nouvelle récolte, environ 
cinq mille malheureux. L'argent faisant moins 
d'impression sur eux que la Vue des alimens, il 
y eut moins de tumulte. Quelques brahraines > 
qui n'étaient pas dans l'indigence , cherchèrent 
à participer à la distribution ; mais lorsqu'on en 
découvrait quelqu'un qui dérobait ainsi la nour- 
riture du pauvre, on lui appliquait, malgré la 
sainteté de son caractère, cinquante coups de 
fouet. Son altesse nourrît un grand nombre 
d'Hindous de sa caste : sa charité ne s'étendit 
pas plus loin* Durant les pluies, lesindigena 
périssaient par centaines. Le mal était passé à 
l'époque de ma résidence à Pounah. Ainsi, je 
n'aperçus pas beaucoup de misère lorsque je 
traversai cette ville. Dans l'Hindoustan , U est 
permis de glaner , et cette ressource faisait sub- 
sister un grand nombre de personnes. D'ailleurs 
nulle part on ne se procure les choses néces- 
saires à la vie à plus bas prix que dans les état» 
mahrattes* Le pays est un jardin qui peut don- 
ner récolte-sur récolte. Il serait facile d'y creu- 
ser des réservoirs qui fourniraient de l'eau dans 
tous les temps. 

II. ao 
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i5 octobre. levais résolu de recevoir, le 16, 
|t« vakyls des princes hindous qui pouvaient 
ftre à Pounah ; mais celui de Scindiah, étant sur 
k point de partir, me fit demander la permission 
de ose visiter le 16. Il ae nomme Jushount Raon- 
Gorcporah, et est d'une famille considérée. Ce 
fut lui qui fut chargé de négocier le dernier traité 
avec le général Welleeley» 

16 octobre. Parmi les vakyls qui me visitèrent 
ce jour, se trouva celui d'Imret-Raou , fils adop- 
tif de Ragonaht-Raou , le précédent pechouah. 
Ce prince , à l'époque de l'adoption , n'espérait 
plus avoir des enfkns; mais il eut ensuite le pe- 
chouah actuel et son frère. Imret-Raou a été 
brouillé long-temps avec ce prince (1). A pré* 
sent il est réconcilié avec lui. Il allait se rendre 



. (1) ImretJUw ft*, tu invitant Holcar à s'emparer dt 
P^unah, et en entretenant une correspondance arec kii 
tout le temps que dura l'invasion, la cause principale 
des revers du pechouah. Son crime fut d'autant plus 
grand que son akessé lui avait toujours montré de Paffec- 
tioa. Il se repentit de sa conduite , et renonça à toute re~ 
latien avec les. ennenvs de l'état. Il y avait liçudé supposer 
que son absence calmerait le reasentiment du pechouah, 
à qui ses préjugés religieux devaient persuader qu'il ré- 
sulterait; pour toute sa maison, des avantages considé- 
rables du pèlerinage qu'Imret-Raou allait faire à Benarès. 
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à Beflarès , pour y faire ses ablations. Personne 
de sa famille ne s'était encore acquitté de ce 
devoir, et Ton disait qu'il était trè*-ûatté d'$a- 
treprendre ce pèlerinage. 

19 octobre. Ce jour, un neveu du coloqel 
Close arriva d'Hydrabad , ville éloignée de trpis 
cent soixante et dix mille* , qu'il avait fait$ en 
douée jours. Il nous dépeignit le pays du uizam 
comme aussi dévasté , par la famine , que celui 
du pechouah. Lui-même avait pensé rupurir de 
faim en chemin. Ce devait être la grande séche- 
resse qui avait occasionné ce fléau dans le De- 
fcan; car Holcar ni Scindiah n'y avaient frit 
aucun dégât. 

M. Sait dessina quelques vues. Celle que pré- 
sentent lç^ jardins planté* à la jonction des ri- 
vières, et les pagodes construites sur l'autre 
bord, lieu qwi est très-révéré des Hindous, est 
fort belle. Mahadeo est la divinité qu'on adore 
principalement dans ces temples. La pagode con* 
sacrée à Parabottie, épouse de es Pieu , produit 
un effet très- pittoresque, çu ce qu'elle qqu- 
ronne une montagne en pain de sucre. Derrière 
celle-oi est la montagne sur laquelle s'élève le 
fort de Saoghur. Jamais Holcar ne put prendre 
cette place. I) paraît qu'elle est forte ; mais comme 
elle ne couvre pas tout le plateau de la monta-? 
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gne , elle est accessible d'un côté. Au total , je 
crois Pounah bien située , et lorsque cette ville 
aura joui des douceurs de la paix, elle pourra 
faire une assez belle capitale. 

Son altesse ayant choisi ce jour pour me ren- 
dre ma visite , le colonel Close fit élever sur le 
devant de la maison trois tentes , qu'on disposa 
de façon à faire une très-grande salle. Le gaddy 
fot envoyé et placé au centre comme au dor- 
bar. Lorsque le prince parut , le colonel alla 
au-devant de lui, monté sur un éléphant. J'at- 
tendis son approche à la porte de la tente. Il 
s'avança à très-peu de distance; mais il ne mit 
pied à terre qu'après que le dy van d'état , que 
le sous -dy van et le dyvan pour les affaires 
d'Angleterre, m'eurent salué et qu'ils m'eurent 
présenté les serdars et les maunkarries qui l'ac- 
compagnaient. Son altesse étant descendue de 
son éléphant, ainsi que son frère, qui marchait 
après elle, je lui présentai mes respects, et la 
conduisis dans la tente. Nous nous assîmes tous 
dans le même ordre qu'au dorbar. Après les pre- 
miers complimens, les Bayadères se mirent à 
danser* et à chanter. Le pechouah étant consi- 
déré comme maître du lieu, on plaça devant 
lui le paun et l'attar , et il ordonna qu'on en 
distribuât aux serdars et aux autres officiers de 
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sa suite. Je le priai de me permettre de le parer 
lui et son frère. II y consentit , et les présens fu- 
rent placés devant eux. Je me levai , et com- 
mençai par le frère du prince. Les joyaux , qui 
consistaient en uvtserpaish, en xmjigger (1) et 
en un tourrah (a) , furent placés dans les plis de 
sa coiffure.' Je lui passai ensuite le mala (5) au- 
tour du cou , et une personne qui était derrière 
en noua les cordons. La même chose se fit pour 
son altesse, qui reçut , en outre, des bracelets 
de diamans , et à qui je fis présent d'un télescope 
et d'une bonbonnière, ornée d'un beau por- 
trait de k déesse Gunja. Son frère eut aussi une 
bonbonnière, sur laquelle était peinte une autre 
divinité des Hindous (Indra). Le choix de ces 
figures était conforme aux idées des deux prin- 
ces. Le pechouah aime beaucoup les femmes. 
Son frère est cérémonieux et grave. Je leur 
donnai le paun et l'attar comme ils me le- 
vaient donné, excepté cependant que l'attar fut 

(1) Le serpaish et le jigger sont des ornemens de tête, 
en diamans et en pierres de couleur. 

(2) Ornement composé de plusieurs fils de perles ser- 
rés les uns près des autres, que les Mahrattes attachent 
à leur turban ou toque, et font pendre de côté. 

(3) Collier de perles, du milieu duquel pend un bijon 
de pierreries de couleur. « 
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versé dans ma main , et que je leur en frottai 
doucement lés épaules, ce qui fut fait à la de* 
mande particulière de son altesse, et était une 
insigne faveur. Le prince était dfe si bonne Ira* 
tueur, que , quoiqu'il y eût beaucoup de Specta* 
teurs, il sourit et adressa fréquemment ht parole 
au colonel Close et h moi. 

Les ministres ne reçurent point l'attar, parce 
que je désirais qu'ils demeurassent lorsque les 
maunkarries seraient partis. Il existe une ri 
grande jalousie entre les tins et les autres, que 
c'eût été manquer à leur dignité de fetur foire 
quelques présens devant les derniers. Nous dîmcte 
au dyvan qu'il y avait à la porte de la tente uû 
cheval et un éléphant pour son altesse. C'est on 
présent qu'on ne manque jamais de faire dans 
les occasions d'éclat; mais contre la coutume 
des parties supérieures de la presqu'île, on ne 
met point de caparaçons à ces animaux. 

Il était presque nuit lorsque le pechouah se 
retira. Les ministres restèrent quelques instans 
après qu'il fut parti. Ils reçurent les présens selon 
leur rang, et les joyaux leur furent attachés par 
un officier du colonel Close. Je leur donnai en- 
suite le paun et l'attar , et ils nous quittèrent. 
Les Bayadères avaient chanté de jolies chansons 
mahrattes ou dechavy^ selon leur expression. 
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Noos lçs leur fîmes répéter pour nous dédom-, 
mager de l'ennui que cause toujours une visite 
de grande cérémonie. J'appris ensuite que le 
jour où nous avions reçu oeUe dont )e viens 
de retracer les particularités, on célébrait une 
fête, et que le pechouah devait payer une 
amende de plusieurs centaines de roupies, 
pour avoir négligé d'y assister. Cette somme 
devait être employée à donner un beau repas 
aux hrahmints. La pagode élevée sur la mon- 
tagne , et dont j'ai parlé , fut illuminée toute la 
nuit. 

Les présens furent fournis par la compagnie 
des Indes* Ceux qui furent offerts à son altesse 
étaient de la valeur de douze mille roupies. Lest 
autres furent estimés environ huit mille. 

ao octobre. A quatre heures passées nous par- 
tîmes pour aller faire visite au pechouah , à sa 
maison de plaisance d'Hora-Baug, qui est agréa- 
blement située au bord d'un vaste étang , de 
forme ir régulière , et au milieu duquel est une 
petite île avec une pagode. La maison n'a rien 
de remarquable , et même elle n'a jamais été 
achevée. Le jardin est beau. J'y vis de superbes 
manguiers et un grand nombre de cocotiers , 
arbres que je n'avais rencontrés nulle autre part 
de ce côté des (Jattes % et que plusieurs personnel 
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m'avaient dit ne pas y croître. Le gaddy ou trône 
était placé dans un virandah, rafraîchi par des 
fontaines , garni de treilles de vignes et ouvrant 
sur un bassin. Nous eûmes le plaisir d'annoncer 
au prince la reddition de Chandore à l'armée 
combinée, c'est-à-dire composée de troupes 
anglaises et de troupes de son altesse, aux or- 
dres du colonel Wallace, qui, pour empêcher 
Holcar de faire une irruption dans les états du 
pechouah, ou dans le Guzarat, mettait la plus 
grande activité à soumettre les forteresses des 
montagnes qui s'étendent vers cette fertile pro- 
vince. Le pechouah fut de très-bonne humeur, 
et demanda que je lui procurasse une jument 
d'Arabie. Le colonel lui répondit aussitôt que j'y 
ferais mes efforts^ mais par malheur, je savais 
que cela me serait impossible , les Arabes ne se 
défaisant jamais de leurs jumens. 

On nous invita bientôt à monter. Le pechouah 
passa par une porte de derrière, et nous suivî- 
mes un escalier étroit qui noua conduisit à une 
plate-forme, k chaque bout de laquelle était un 
virandah. Au fond de l'une de ces galeries était 
étendue une étoffe, sur laquelle il y avait autant 
de feuille* de cocotier que de gentlemen présens. 
Sur chaque feuille était un dîner de brahmine 
qui CQnaiatait en ijg aans sucre et en ri» sucré 2 
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en pâtisserie aussi mince que du papier et roulée ,* 
eu gâteau et en puddings aux pois. D'un côté 
étaient rangées sur une ligne diverses sortes de 
confitures, ce qui ressemblait à des couleurs sut 
une palette. De l'autre coté , il y avait plusieurs 
sortes de légumes préparés. II s'y trouvait aussi, 
dans de petits bassins de feuilles de cocotier, du 
lait de ras, du bçurre et quelques mets liquides. Le* 
tout était excellent. Noua avions eu la précau- 
tion de nops munir de coillers , de fourchettes 
et de couteaux, dont nous nous servîmes avec 
beaucoup d'activité, sans respect pour notre 
hôte, qui, ayant reparu promptément , s'assit 
sur le gaddy, un peu en dehors du virandah , dé 
façon qu'il ne pût se souiller en mangeant en 
notre présence. 

Lorsque nous eûmes fait dire que nous avions 
fini, le pechouah se retira, et nous le suivîmes 
promptement. Après que nous fumes asaop , ou 
mit le bétel aux; pieds de son altesse , et on le 
servit ^ la ronde. Mon, domestiqué , sur Pavis 
que le capitaine Frissel lui en avait donné, s'était 
placé le dçrnier, et en conséquence, on com- 
mença par lui. On s'arrêta lorsque je fus servi. 
On distribua les présens, en commençant tou- 
jours par mon domestique. Ce fut pour chaque 
personne deux shalla* une pièce de kbiakaub, 
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et «ne pièce de toile, le teut valant # au bazar 
environ deux eente roupies» Les objets qui m'é- 
taient destinés forent ensuite apportée lis se 
composaient des métnte articles et d'une pièce 
de mousseline. Il y arait de plus <ks joyau* 
dans on écrin. Ceux-ci me furent mk par le 
dyvan de l'empire. Toas les présens Pemporw 
taient de beaucoarp snr ceux qu'ex* eût jamais 
donnés. Les shalls étaient neufe et bons pour 
cette partie de l'Iode. Un cheval et un éléphant 
attendaient a ta porte. Le premier était une belle 
bête , en bon état , chose rare à Ponnah. L'attar 
xious fut versé, an colonel et à moi, par le dyvan. 
Son altesse donna elle-même la boite de paon. 
Cela fait , on mit entre ses marna une épée mon- 
tée en or qu'elle me présenta. La lame en était 
très-belle. Cette épée né faisant point partie du 
présent de cérémonie ou d'usage, je n'y atta- 
chai que [dus de prix. J'aàsnrai au prince qu'elle 
passerait à mon fils et à mon petit-fils , et je la 
tins à la main, au lieu de la remettre à un de 
mes gens, comme j'avais remis les joyaux. Les 
Bayadères furent celles que nous avions euea 
lorsque le pechouah m'avait fait visite. La femme 
de ce prince , qui n'est plus jeune , a , dit-on , 
une belle voix; mais dans ce temps de fête , elle 
était trop occupée de ses actes Je religion pour 
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songer à nous, malheureux humains. Noua n*y 
perdîmes pas grand'chose ; car dans te pays f 
tout oe qu'on demande aux chanteur* ,. c'est do 
faire du bruit. Lorsque je pris eongé de son al- 
tesse , eHe me pria, selon la coutume, de lui faire 
donner des nouvelles de ma santé. Au retour, 
nous traversâmes la ville , qui est beaucoup plus 
considérable que je ne croyais. Il y a de grandes 
maisons à trois étages. Le basar est beau; mais 
tes pagodes n*ont rien de remarquable. La mi- 
sère ne me parut pas grande. 

ai octobre. 1 Je retournai ce Jour au jardin du 
pechouah , sur invitation que m'en avait faite 
te dyvan de l'empire. Son altesse ne s'y trouva 
pas* et tout se passa de la manière accoutumée» 
J Le lieutenant-colonel Close voulut bien per- 
mettre que le capitaine Frissel, son assistant, 
m'accompagnât jusqu'à Bombay, et lui-même 
se proposa de me reconduire jusqu'à Chinchour. 
Le a» fut le jour fifcépour notre départ. Je m'é* 
tais procuré quelques figures anciennes de divi- 
nités indiennes , figures parmi lesquelles il y en 
avait d'estimées. Mes gens avaient recueilli quai* 
tité d'agates (1). Plusieurs d'entre eux avaient 
gagné la fièvre et des rhumes, maux auxquels 

, (t) il y eu % M itifijftiié {bot le payt. 
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les habitons du Kokan (1) sont sujets lorsqu'ils 
passent les Gattes. Il en est de même des Eu- 
ropéens, chose que je ne puis m'empêcher" de 
considérer comme fort singulière , quoiqu'elle 
arrive aussi dans le Tehamà, en Arabie. Le doc* 
teur Murray, qui donna ses soins à nos malades, 
les rétablit tous. Cependant le commandant de 
l'escorte et un des chubdars se trouvèrent hors 
d'état de marcher. On leur fournit des moyens 
de transport , et on les engagea à consulter leurs 
forces pour régler leur voyage. 

L'empire des Mahrattes, qui a été assez puis- 
sant pour contester aux Musulmans la posses^ 
sion de l'Hindoustan , fut , quoique fort affaibli 
par l'échec qu'il reçut à Paniput, long -temps 
encore dans un état assez florissant ; et il n'y a 
eu que les dissensions intestines par lesquelles 
il a été agité , qui l'aient empêché de porter ses 
armes victorieuses dans toute la péninsule. 
Mais le traité de Bassein a, de fait, anéanti cet 
empire , et fondé , à la place , les états indépen- 
dans du radjah de Berar, du pechouah, de Sein* 
diah , de Guiakker (a) et de Holcar. 

(1) Le Kokan, ou Konkan, est le pays situé sur le 
bord de la mer, à l'ouest des Gattes , et entre Bombay 
et Goa. {Note du traducteur.) 

(2) Govind-RaoïwGuiakker e*t tbef du Guzarate. 1) a > 
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Le pechouah actuel a le cœur excellent , ainsi 
que le prouve l'union dans laquelle il vit avec 
Tchimnadjy, son frère. Us n'ont qu'une même 
demeure , et ils paraissent n'avoir qu'un même 
avis et qu'un même trésor. Cependant ce frère, 
qui, durant les troubles survenus après la mort 
de Mahflou-Raou-Narrain, fut installé pechouah, 
aurait pu être, jusqu'à un certain point, con- 
sidéré par lui de mauvais œil. Comme la plupart 
des Hindous , le pechouah est superstitieux à 
l'excès. Néanmoins il s'écarte, en un point, de 
la rigidité de ses obligations morales : il a trois 
épouses et plusieurs maîtresses. A la fête de 
Gunnais , il fait danser un grand nombre de 
femmes devant cette divinité, et l'on dit qu'alors 
il se pare avec le plus grand soin. La conduite de 
Tchimnadjy est plus décente , et son maintien 
est toujours si composé, que , lorsqu'il est assis au 
dorbar, il demeure dans une immobilité parfaite. 

Le pechouah s'acquitte très -ponctuellement 
des devoirs que sa religion lui impose. On croit 
qu'il éprouve quelque inquiétude au sujet de 
l'âme de son père. Plusieurs personnes ont 
conçu des soupçons sur la mort de Siouai- 

dit Tone , un revenu annuel d'un kror de roupies, et peut 
équiper 3p ; ooo hommes de cavalerie. {Note du traduc- 
teur.} 
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Madhou-Raou-Narrain 9 qui tomba du haut 
d'une terrasse du palais, et mourut de cette 
chute, On accusa Ragonah t - Raou d'y avoir 
contribué; mais Je colonel Close est persuadé 
qu'il n'en est rien. 11 pense que le pecbouah se 
jeta lui-même en-bas, dans un accès de déses- 
poir occasionné par une réprimande que lui 
avait faite Nana-Phernevya, qui le traitait 
<K>mme un enfant. Cet événement arriva lors* 
que le dyvan eut découvert que Ragonaht-* 
Raou entretenait avec le pecbouah actuel , et 
aon autre frère , une correspondance qui avait 
pour objet de se concert» afin de s'affranchir 
de la dure tutelle où les tenait le vieillard. C'é- 
taient trois jeunes gens , et leur conduite était 
toute simple ; mais le résultat en fut fatal. On 
impute encore , et avec plus de force , à Rago- 
naht-Raou , la mort de Narrain-Raou. Quoique 
celui-ci ait été tué dans un soulèvement de ses 
gardes, on supposa généralement qu'il avait 
été excité par son oncle , qui aurait recueilli le 
fruit du crime en devenant pecbouah , si les 
brahoiines n'avaient déclaré qu'une des femmes 
du feu prince était enceinte, et qu'elle mettrait 
au monde un fils , ce qui arriva. L'enfant mou- 
rut; mais, quoique Ragonaht-Raou eut eu quel- 
que temps le pouvoir entre les mains ? le manque 
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de diverses formalités empêcha qu'il ne fût re- 
connu. Tchimnadjy, soji fils, est compté comme 
le sixième pechouah, et le prince régnant comm# 
le septième , ainsi qu'on le verra dans la gj&néa* 
lagie jointe à ce volume. La piété filiale de son 
altesse, qui, par ses œuvres de subrogation ? 
s'efforce de laver de ces crimes l'âme de son 
père , est sans doute digne d'éloge j mais on ne 
peut que mépriser l'ignorance qui, en pareil 
cas , fait espérer le sucoèt. 

Quoique le pechouah soit reconnu comme 
le représentant du souverain par les grands 
feudataires des états mahrattes , c'est-à-dire par 
Scindiah, par Holoar, par GkLker, et par le rad- 
jah de Berar, son autorité sur ces princes , qui 
ont chacun des forces et des revenus égaux 
aux siens, doit toujours avoir été très-précaire ; 
et, dans les derniers temps, Scindiah l'avait ré- 
duit à n'être que son prête-nom , pour l'exécu- 
tion de l'ambitieux dessein qu'il avait formé de 
concentrer en sa personne toute la puissance 
de l'empire mahratte. Holc*r, qui voulut l'en 
empocher, fut défait j mais le vainqueur lui per- 
mit imprudemment de se retirer à Chandore. 
11 y renforça promptement son armée , et atta- 
qua, à quarante milles de Pounah, les troupes 
de Scindiah et du pechouah, les battit* com- 
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plétement à son tour, et s'empara de la capitale. 
Le pechouah prit la fuite arec tant de précipi- 
tation, qu'il laissa sa famille derrière lui: Dan» 
cette cQnjoncture > il accepta l'offre qui lui fat: 
faite d'une alliance offensive et défensive avec 
le gouvernement britannique de l'Inde, et, 
Je 5i décembre 1893, le traité de Bassein fut 
conclu. Le major-général Wellesley s'avança à 
la tête d'une armée, et, après une marche ra- 
pide de soixante milles en trente-deux heures, 
il força les troupes de Holcar à évacuer Pounah 
avec une célérité qui en prévint le pillage. Son 
altesse rentra dans sa capitale le i3 mai i8o3. 

Le revenu brut du pechouah peut être éva- 
lué ainsi qu'il suit : 

s Àhmoud 200,000 roup. 

\ Jembousir 5oo,ooo. 

Dans le Guzarat. / Douboj 1 25, 000. 

# Kokan 900,000. 

^ Sevendroug, etc. 200,000. . 

Au-dessus des tiattes, r Jounir 1,000,000. 

au nord et à l'ouest / Songomnife 1,006,000. 

de Pounah. ( Ahmednaggoir. . . 4oo,ooo. 

. . r Savanore 872,85s. 

Acquis par le traitéV Borc; ^^ 

de Senngapatam, j DarQuar 4l5>6o8 

en 1792. CBundelcund 8 00,000, 

7,164,724 roup. 
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Si toute cette somme entrait- dans le trésor 
du pecliouah , elle serait plus que suffisante pour 
subvenir à ce qu'exige de lui sa dignité de chef 
de l'empire mahratte ; mais il n'en est pas ainsi, 
quoiqu'on ne puisse savoir avec précision ce 
qui lui revient net. Les frais de perception sont 
très-considérables; les forts des montagnes sont 
nombreux; et ont de fortes garnisons, qu'il faut 
payer avec exactitude ; les vivres sont envoyés 
en nature pour la maison du prince; et, ce qui 
entraîne de plus grands inçonvéniens, il est 
forcé, pour gagner les principaux chefs hindous 
qui sont auprès de sa personne, de fermer les 
yeux sur quantité d'abus. 



II. n 
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CHAPITRE 'XII. 



Départ de Poukâh. —Visite à mie prétendue incarnation 
de Gowiwrrr. — Visite an radjah de Tiz.uboam. — Pte- 

- godes souterraine* de Cably. — * Fort de Low-Gho*. 
'-—Visite à la vewre de Najjà-Îhjansity*- -~ Ret*u* à 
Bombay. — Fortifications , maisons , chantiers , marine 
et commerce de cette ville. — Maisons de campagne 
des environs. — Etablissement de la société littéraire 
de Bombât. — Portrait des Parsis. — Pagodes de Sa&- 

SITTE et d'ELEFHANTA. 



î22 octobre. Au lever du soleil , je quittai la mai- 
son du colonel Close, où j'avais passé agréable- 
ment dix jours. Bientôt après**on me fit remar- 
quer le village d'Ound, comme un exemple de 
la manière dont les possessions des différens 
chefs mahrattes sont enclavées les unes dans les 
autres. Le petit canton d'Ound . quoique envi- 
ronné entièrement par les états du pechouah, 
appartient à Scindiah , tandis que Colpie , qui 
est à son altesse , se trouve à l'autre extrémité 
de l'empire. Ce mélange était considéré, autre- 



Digitized by VjOOQ IC 



DANS I/mtfDOUSTÀN. 5a$ 

fols , comme très-avantageux , en ce que , disait- 
on, il prévenait la séparation des intérêts ; mais 
à présent que l'union de ces princes indépen- 
dans est dissoute, on a proposé, pour arrondir 
le territoire de chacun d'eux, l'échange de ces 
possessions détachées. 

Mes porteurs étant très *• fatigués, je ne pus 
gagner qu'à neuf heures le campement de Chin- 
ehour» J'y trouvai réunis le colonel Chalmers 
et mes autres amis, qui m'avaient accompagné 
jusque-là , afin que nous tissions visite ensemble 
au personnage extraordinaire dont le capitaine 
Edward Moor parle 4*ns 1© VII e volume des 
Recherches asiatiques, et qu'un grand nombre 
de Mahrattes croient être une incarnation de 
Gonpotty, leur divinité chérie. A mon arrivée, 
j'adressai à Chintau-snun-Deo , le dieu régnant, 
un message par lequel je lui faisais les cotnpli- 
joens accoutumés*, et lui annonçais que je m» 
proposais de le visiter dans la soirée, le priant 
en même temps de ui'envoyer quelques braht- 
mines instruits qui pussent me Étire connaître 
sa famille. Je reçus une réponse très -gracieuse $ 
et un des proches parens du dieu vint avec lés 
plus savans de ses brahmanes. Le colonel Close 
jât, de la manière la plus obligeante, toutes les 
questions que je désirai j et , tant par son secours 
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que par celai du capitaine Frissel , j'appris ce 

qu'on lira dans l'exposé suivant. 

ftfouraba-Gosseyn naquit à fieder, et était 
brahinine mahratte, ou du pays. Dans sa jeu- 
nesse, il ne voulut s'appliquer à rien , et ne fit 
que 'courir le pays pour cueillir des fleurs et 
les présenter aux divinités. Mécontent d'une 
telle conduite, son père le«chassa. En passant 
par Moraishouer, près de Baramoutty , Mouraba 
songea tout-à-coup à Gonpotty, et résolut de 
lui adresser régulièrement ses prières. Cepen- 
dant il poussa jusqu'à Chinchour, qui n'avait 
alors que deux maisons , et qui ne portait point 
de nom. Enchanté de ce lieu , il y établit sa ré- 
sidence. Tous les matins, il faisait ses ablutions 
dans la rivière , puis il partait pour Moraishouer, 
qui est à vingt-cinq koss. Arrivé là, il priait 
-Gonpotty, et la nuit il retournait à Chinchour. 
Les Pingli, famille de Mahràttes brahmines, 
étaiefat alors en grand crédit à Moraishouer, 
et faisaient ie pouja. A la première grande fête 
de Guntuds-Chout, Mouraba, ayant préparé ses 
offrandes et ses fleurs , se flatta d'être en état de 
faire l'office, ce qu'il pensa devoir être très* 
méritoire. Les Pingli , qui étaient en possession 
de la puissance civile, firent les cérémonies 
avec beaucoup d'éclat Mouraba, qui était pau- 
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vrc, ne put s'approcher de l'image de la divi- 
nité , tant était grande la foule des riches dévots. 
Il eh fut très-mortifié. A la fin , il se retira près • 
d'un naipte, arbre qui subsiste encore. Il y fit 
son pouja et y laissa ses offrandes. Le soir, comme 
de coutume , il retourna à Chinchour. Dans le 
cours de la nuit , les offrandes furent transpo- 
sées. Celles de Mourabà furent placées devant 
la divinité , et celles des Pingli au pied de l'arbre. 
Les Poujanies brah mines, surpris et alarmés, 
recherchèrent à qui appartenaient les offrandes 
que le dieu avait acceptées, et apprirent que, 
la veille, un brahmine du Kokan avait fait ses 
actes de dévotion au pied de l'arbre, puis avait 
disparu. 

Lorsque Mouraba fut revenu, on en donna 
avis aux Pingli , qui le firent paraître devant 
eux. Pour réponse aux questions qu'ils lui adres- 
sèrent, il leur raconta tout simplement ce qu'il 
avait fait. Us lui demandèrent ensuite où il de- 
meurait. <c Au pied des Gattes, » leur dit-il j 
« mais le lieu n'a point de nom. Vous pouvez y 
ce venir et l'examiner, si cela vous fait plaisir, » 
Croyant, vu la distance , qu'il mentait ou. qu'il 
était sorcier, ila le firent chasser de l'autre çôt& 
de la rivière , et lui défendirent de reparaître x 
ç'il ne voulait être châtié sévèrement, . 
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Mouraba fat réduit au désespoir. H se coucha 
au pied d'un mimosa, s'humilia devant le dieu, 
et déclara qu'il était prêt à lui abandonner sa 
vie, qu'il ne pouvait prendre aucune nourriture 
qu'il ne se fût acquitté de ses devoirs envers 
•lui, et qu'on l'avait privé <îe la faculté de le 
faire. En levant les yeux , il vit un brahmine. 
C'était Gonpotty, qui lm demanda la cause de 
aon chagrin, et qui, après l'avoir apprise, le 
consola , lui offrit des ustensiles et des alimens, 
et lui promit de le conduire vers la divinité. 
Mouraba lui dit que si le sacrifice était composé 
dejchoses qu'il ne se fut pas procurées lui-même, 
il serait sans mérite. En conséquence , il pria le 
brahmine de lui prêter sur son Iota, c'est-à- 
dire sur le petit vase où il avait coutume de 
préparer son repas , l'argent nécessaire pour 
acheter les offrandes. Le brahmine lui répondit 
que sans son Iota il ne pourrait faire ta mixtion 
des choses qu'il voulait offrir, qu'il fallait donc 
commencer par se pourvoir de celles-ci , et que 
lorsque la cérémonie serait faite et le vase lavé, 
il pourrait le donner en gage. Mouraba y con- 
sentit, et accompagné du brahmine, il alla à la 
ville , et il n'y rencontra aucun obstacle. L'acte 
religieux terminé , l'un et l'autre retournèrent 
au pied -de l'arbre et firent ensemble leur repas. 
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Mouraba se rendit ensuite à la nvièrt \>out 
laver son Iota, afin de te remettre au ttfafamine* 
mais il ne le vit plus à son retour. Craignant 
que le îparchand n'eût été trompé /il alla de 
nouveau à la ville pourfui donné* le <*ésfc; ma& 
ayant trouvé que le brahmine avait tout payë^ 
il remporta son Iota à Cflfrichour. 

La nuit, Gonpotty apparut tn songe aux 
brahmines pingli et aux autre» magistrats , et 
leur dit qu'il était extrêmement offensé d& mai*- 
vais traitement qu'ils avaient fait à un pautirè 
brahmiire qui avait montré tant de dévotion , et 
qu'il avait résolu, en cortséquebce, de se faite 
servir par lui* et de las abandonner. Mouraba, 
comme de coutume , arriva le matin au pied de 
l'arbre ; mais il n'osa aller plus loin sans son ami 
le brahmine* Lorsque les Pingli furent instruits 
de.son arrivée , ils allèrent le visiter , accompa- 
gnés des magistrata/Mouraba , effrayé de leur 
approche, s'éloigna. 11 s'arrêta cependant, sut 
l'assurance qu'ils lui donnèrent que leur unique 
objet était de le complimenter. Us lui racontè- 
rent le songe qu'ils avaient eu, et le supplièrent 
de rester à Morâishouer* te qu'il refusa positi- 
vement. Ils lui- demandèrent de nouveau où il 
demeurait, et il leur dit que pour lé savoir, ils 
étaient les maîtres d^enveye* quelqu'un avec 
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lui. On le fit; mais celui qui fut chargé de là 
mission tae put faire que dixkoss avec Mouraba. 
Il le perdit de vue ensuite , et retourna vers les 
Fingli. Mouraba revint le lendemain. On le fit 
encore accompagner par une autre personne , 
qui ne put également le suivre que l'espace de 
dix koss. # 

Cela dura quelque temps de la sorte. Gon- 
potty, toujours sous l'extérieur d'un brahmine, 
apparut à la fin en songe à Mouraba, et lui dit 
qu'il allait trop loin pour faire ses dévotions, et 
que le lendemain , le*Dieu lui-même viendrait 
le visiter, et fixerait son séjour avec lui. Le 
matin , Mouraba fit ses ablutions jusqu'à la cein- 
ture dans la rivière. Ensuite il plongea , comme 
de coutume, ses mains jointes et sa tête dans 
l'eau. Quel fut son ravissement lorsqu'il en re- 
tira la figure de Gonpotty ! Il la porta chez lui , 
la peignit en rouge., la plaça dans une niche , 
devant laquelle il fit son pou ja , ne jugeant plus 
nécessaire d'aller à Moraishouer. Le bruit que 
le dieu avait établi sa résidence à Chinchour y 
amena un grand nombre de brahmines. L'un 
d'eux, qui était un homme très -respectable, 
offrit la main de sa fille à Mouraba. Le mariage 
fut célébré, et au bout de quelque temps, le 
dieu apparut en songe à l'époux, et lui dit que 
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sa femme était enceinte , qu'elle ne mettrait au 
monde qu'un seul fils, et que ce fils serait lui- 
même ce Voh houmara avatar howega. ce En con- 
séquence, il lui commanda de lui donner le nom 
de Chintau-mun-Deo , qui était un des titres de 
Gonpotty. La prophétie se vérifia , et Chintau- 
mun-Deo reçut les adorations des habitans des 
lieux circonvoisins. A son tour, il eut un fils qui 
fut appelé Narrain-DeoJSes descçjidans pren- 
nent alternativement ce nom et le premier, qui 
est celui que porte le dieu régnant ou actuel. Le 
major JMoor le nomme Baour, et son père, Ga- 
bajy ; mais ce ne sont que des noms appellatifs 
familiers, tels que ceux de Baba , d'Appa et de 
Nana, qui sont si communs parmi lesMahrattes, 
et qui embarrassent tant les étrangers. A sa 
mort , chaque divinité a été brûlée , et il est 
invariablement et miraculeusement sorti de ses 
cendres, une petite image de .Gonpotty, qui a 
été placée dans un tombeau, et est un objet 
d'adoration. 

Je demandai si Chintau-mun-Deo , qui est un 
avatar, faisait pouja à cet autre lui-même , qui 
avait été tiré de l'eau. On me répondit qu'oui , 
parce que la statue était plus grande , et que sa 
puissance n'était pas diminuée par l'avatar. Je 
désirai ensuite de savoir comment on était sûr 
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que les descendais de Chintau mun-Deo fnssent 
avatars. On me répondit que lorsque Gonpotty 
établit sa résidence avec Mouraba Gosseyn , ce 
dernier lui demanda combien de temps il de- 
meurerait avec lui , et que le dieu l'assura que ce 
serait durant vingt-et-une générations. Comme 
le capitaine Moor a dit que ce serait seulement 
durant sept , je fis quelques observations ; mais 
on soutint que ce serak durant vingt-et-une. Je 
parlai de la possibilité que la ligne masculine vînt 
à s'éteindre. Les brahmines ne voulurent pas 
l'admettre , et déclarèrent que Gonpotty ayant 
fait la promesse saurait bien la remplir. Je crois 
toutefois qu'ils n'ont pas agi avec leur prudence 
accoutumée. Le dieu actuel n'a point de fils , et 
sa femme est un enfant. îl me semble que s'il 
mourait avant que celle-ci pàt devenir mère , 
les brahmines , tout ingénieux qu'ils sont , au* 
raient de la peine à soutenir l'imposture. 

Le capitaine Moor dit que les dépenses du 
dieu sont beaucoup plus considérables que ses 
revenus , ce qui passe pour un miracle perpé- 
tuel , qu'on peut expliquer , en supposant que 
les brahmines paient des contributions secrètes 
à leur divinitéincarnée , ou qu'ils ont trouvé un 
trésor , chose qui n'est point rare dans un pays 
où des périls sans cesse renaissans portent les 
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habitant à enfouir une grande partie dé leurs ri- 
chesses. Un évén*nent arrivé dernièrement à 
Sisnagor, peut, jusqu'à un certain point, con- 
%mer cette conjecture. îl y apparut un homme 
qui déclara que le ciel Pavait envoyé pour re- 
bâtir cette villç ancienne. Il traça le plan d'une 
ville nouvelle, à chaque maison de laquelle il y a 
un jardin ; et les bâthpens, qui ont beaucoup de 
► régularité , s'élèvent avec une grande rapidité. 
Lorsque cet homme manque d'argent , il va au 
fiommeV d'une montagne , où , dit-il , il en re- 
içoit du ciel ; mais il est probable qu'il a décou- 
vert un trésor qui lui procure de si abondantes 
ressources. 

Le dieu faisait sa résidence à l'autre bord de 
la rivière , dans une très-belle maison , pour lé 
|pays , maison qui a été construite en partie par 
feu Nana Phèrnevys, et en partie par Horry-- 
Pont. Nous y allâmes en bateau , et nous primes 
terre à l'endroit où les précédentes divimtés 
Bont inhumées. Elles ont été mises sur des dû- 
chers , et leurs cendres sont déposées dans de 
petites pagodes dç pierre , chacune desquelles 
renferme une figure de Gonpotty, qui s'est mon- 
trée à chaque inhumation. Les pagodes sont de 
formes diverses , et n'ont rien de beau. La plus 
ancienne , qui est la plus grande , est construite 
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en pierre et n'a aucun ornement. Les murs en 
sont très-épais , et les porte%so!ides. Les brqh- 
mines qui nous avaient été envoyés nous accom- 
pagnèrent, et nous firent tout voir. Cependant 
nous nous contentâmes d'approcher des petites 
pagodes sans y entrer. Lorsque nous fumes par*, 
venus à l'habitation du dieu , on nous fit asseoir 
dans le virandah que le capitaine Moor a décrit. 
On ouvrit la petite porte (i) qui donnait entrée • 
dans la pièce où la divinité reposait sur une es* 
trade; mais tomme le lieu était très- sombre, 
nous eûmes beaucoup de peine à l'apercevoir. 
Je présentai un nazer, ce que fit aussi le colonel. 
L'argent fut mis entre les mains d'un brahmine. 
Celui-ci le déposa aux pieds du dieu qui le con- 
sidéra attentivement, puis fit signe qu'on l'en- 
levât. Après quelques compliinens , ses gens nous 
demandèrent s'il n'y avait pas un médecin parmi 
nous. Sur la réponse affirmative qui leur fut faite, 
un brahmine dit que le dieu avait besoin de son 
asa£tance. On ouvrit alors une fenêtre , et nous 
le vîmes bien. Il avait un air peu spirituel , et 



(1) Selon l'auteur que cite notre voyageur, cette porte 
n'avait que trois pieds et demi de hauteur, et le virandah r 
était peu spacieux. Asiatic annual Register Â i8o3,. Çàot 
racUrs, pag. 43. (Note du traducteur») 
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les yeux malades. M. Murray lui dit qu'il dé- 
sirait de les examiner. En conséquence , la 
dieu poussa son siège vers le jour, et le docteur 
fut admis dans le sanctuaire. Sa divinité était 
trop inquiète au sujet du mal qui l'affligeait pour 
qu'elle pût songer à sa dignité. Elle expliqua elle- 
même son état , et répondit pertinemment à 
toutes les questions. Une taie lui couvrait com- 
plètement chaque œil. Pour soulager le dieu, il 
aurait fallu des soins continuels , qu'il était im- 
possible de lui donner. Il ne voulut pas per- 
mettre à M. Murray de lui toucher les yeux, 
parce que , dit-il , il avait fait ses ablutions pour 
la journée. Le matin , il n'en aurait pqp été de 
même , vu qu'il n'aurait pas été purifié. Il n'at- 
tendait que notre départ pour dîner avec une 
troupe de brahmines, et il n'aurait pas eu assez 
de temps pour de nouvelles ablutions. On lui 
apporta des amandes*, et il en prit une poignée 
qu'il me mit dans la main. Pour la recevoir, j'en- 
trai dans la pièce où il se tenait , ce que chacun 
de nos messieurs fit à son tour. Le dieu prit 
soin qu'aucun d'eux ne le touchât. Il me donna 
aussi un bassin plein de riz , qu'il me dit être 
sacré et d'une qualité très-fine. Lorsque nous 
fumes sur le point de prendre congé de Chin- 
tau-mun-Deo , M. Murray lui promit de lui en- 
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voyer. une eau pour les yeux, lé dieu me dit 
ensuite que si je le consultais, il répondrait à 
mes questions. Je lui demandai ai je rentrerais 
sain et sauf dans mon pays. J'en reçus pour ré- 
ponse, qu'il m'arriverait toute* sortes de pros- 
pérîtes. Les brahmines revinrent avec nous ; 
mais avant de nous quitter, ils ne manquèrent 
pas de nous dire que s'ils adoraient le dieu, 
celui-ci, à spn tour, adorait Gonpotty. Cette 
ijnposture a été fort utile au pays durant l'in- 
vasion d'Holcaç. 11 n'y a eu aucun pillage, ce 
qui sans doute a été dû à la superstition de ce 
prince, quoique les brahmines f attribuent à un 
miracle. Ils nous firent plusieurs contes à ce 
sujet. Quelques patans a'étant approchés de la 
ville , nous diront-ils, virent une cavalerie com- 
posée d'êtres surnaturels, et rangée en bataille 
pour la défense de la place. D'autres ennemis , 
continuèrent-ils, étant venue jusqu'au bosquet 
çù nous étions campés, et qui est au bord de la 
rivière, absolument vkt-àr-vis du lieu où Ton. 
iphume le dfeu, furent saisis de douleurs d'en- 
trailles si violentes, qu'ils furent forcés de se 
retirer en désordre. 

. A notre retour, nous fûmes importunés par 
une foule de mendians. 
^ 23 octobre. A la pointe du jour, nous prîmes 
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congé de nos- amis > et nous arrivâmes à TUlegam 
pour déjeuner, Noa tente» avaient été plantées 
à un mille de la villç. J'y trouvai un cousin , et 
le ministre du radjah, qui m'invitèrent à h* 
faire visite , ee que je promis , ayant su à Pou- 
nah que c'était un homme rewmmandable à 
tous égards* II n'était soumis qu'à ta redevance 
du service militaire. Autrefois il étais puissant; 
mais à présent, sa puissance, comme cette de 
beaucoup d'aqfe-es cheft, est considérablement 
réduite. Ses possessions se trouvant situées en- 
tre la présidence de Bombay et Paunah,oùle* 
troupes anglaises amiliait es saut ordinairement 
postées, il iwporte d'entretenu (abonne intel- 
ligence avpc lui. Une chose qui hii fiât infime 
ment d'honneur, c'est que feut If temps qu'il 
duré la famine » il a nourri tous lf a habitans de 
Tillegam. 

Notre visite avait été fixée à quatre heures* 
Le radjah , qui désirait que nous fissions un repaa 
chez lui, avait envoyé chercher notre table, noç 
couverts et nos couteaux. Les ministres vinrent 
nous prendre . La ville de Tillegam est plus grande 
que je ne croyais, et elle me parut florissante. 
Le palais du radjah annonçait une ancienne nia- 
gnificencè. Le prince nous, reçut, au rez-de- 
chaussée, dans un petit virandah, dont le sol 
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était couvert d'un tapis de velours. II était en- 
core jeune, avait un air ouvert, et paraissait 
avoir un excellent naturel. Nous lui demandâ- 
mes des nouvelles de sa santé , et il nous répon- 
dit dans notre langue , qu'il se portait fort bien. 
M. Frissel reconnut aussi que le radjah pariait 
assez bien le persan. Tout cela annonçait un 
désir de s'instruire , peu commun parmi les Mah- 
rattes. Le repas fut servi au premier étage. H y 
avait quelques bons carrys (i) # une bouteille 
d'eau-de-vie , liqueur que nous ne pensions pas 
trouver chez un radjah , mais que celui de Til- 
legam nous parut aimer beaucoup. 

En descendant l'escalier, on dit à l'oreille a 
M. Frissel qu'il y avait plus de personnes que le 
radjah n'en avai Attendu , et qu'on n'avait pas 
préparé des présens en nombre suffisant. Comme 
toute autre distinction aurait été indécente, il 
fut arrêté qu'il n'en serait fait qu'à moi. On me 
donna un habit que le radjah désirait que je 
misse sur-le-champ. M. Frissel lui dit que cela 
ne se pouvait pas, et le prince se contenta d'at- 

(,1) Le carry proprement dit est une poudre faite avec 
des épices. On s'en sert pour assaisonner la volaille et 
les autres viandes, et on la mêle principalement avec le 
riz. {Note du traducteur.) 
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tacher un petit serpaish à mon chapeau. Le mi* 
nistre m'inonda d'eau pure, au lieu d'eau rose, ce 
qui ne fut pas très-agréable ; mai* j'eus ensuite le 
plaisir de, voir tous ceux quim'accompagnaient 
subir la même opération . Le paun et l'attar furent 
présentés à la ronde ., et nous prîmes congé. Une 
troupe de Bazigors ou de Nets , sorte de gens que 
le capitaine Richardson a décrits dans le septième 
volume des Recherches Asiatique*, vinrent 
nous donner un divertissement sous nos tentes. 
Leurs femmes , qui étaient très-robustes, sau- 
taient avec beaucoup de vivacité. Les tentes 
.de ces saltimbanques étaient plantées hors de 
la ville, et étaient de la même forme que celles 
de nos Bohémiens . Le capitaine Richardson a rap- 
porté, dans l'ouvrage cité cirdessus, d'autres traits 
de ressemblance qui appuient fortement sa con- 
jecture , qu'ils ont une origine commune. La si* 
militude de langage qui existe entre les uns et 
}çs autres est un argument presque concluant. 

24 octobre. Danç le dessein d'être plus à por* 
tée des cavernes de Carly, que nous noua pro- 
posions de visiter, nous avions fait placer nos 
tentes au pied de la montagne qui contient ces 
intéressantes antiquités. Elle est à peu près vis» 
i-vis du fort de Low-Ghor, qui en est à quatre 
milles > çn traversant la vallée* La chaîne de» 
lï. aa 
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monts court presque de Test à Pouest; mais la 
montagne dont il s'agit ici se projette en avant, 
et forme avec elle des angles droits. La caverne 
principale fait face à l'occident. Il y a aussi quel- 
ques cavernes dans une pointe qui sort de l'ex- 
trémité méridionale de la montagne. Tout le 
chemin était couvert de petites agates , et j'en 
recueillis quelques-unes. La traite fut longue , 
et nous n'arrivâmes qu'à onze heures. Le killa- 
dar d'Esapour vint me feire visite , et m'annonça 
qu'il avait reçu ft>rdre de me montrer le fort de 
Low-Ghor. Dans la soirée , Horry-Pont-Raôu , 
lieutenant de Candeh-Raou-Rastieh , ser-sou- 
bah du Kokan , qui se rendait au pays situé au- 
dessous des Gattes, vint aussi me voir, et me fit 
un présent de fruits , etc. Candeh-Raou , étant 
commandant en chef de Low-Ghor, d'Esapour 
et de la plupart des autres forts du pays, avait 
envoyé Horry-Pont pour le représenter et re- 
cevoir ma visite. C'était un beau vieillard , qui 
avait une barbe blanche et une mine riante. Je 
lui dis que je me proposais d'être le 26 à Low- 
Ghor, et que je le priais de m'en voyer des guides» 
2Ô octobre. Nous partîmes pour les cavernes 
avant que les rayons du soleil fussent trop ar- 
ilens. La montée , quoique roide , est facilitée 
par des escaliers creusés dans le roc. Tout le 
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sommet de la montagne était couvert de plan- 
tations qui nous dérobèrent la vue des cavernes 
jusqu'à ce que nous fussions parvenus à un es- 
pace découvert , de la longueur d'euviron cent 
pieds. On a nivelé cet espace en taillant le flanc 
de la montagne, jusqu'à ce qu'on ait trouvé , 
dans le roc vif, une surface perpendiculaire 
^environ cinquante pieds. Là, on a creusé, sur 
xme même ligne, plusieurs cavernes, dont 1» 
principale me causa , par son étendue et sa for- 
me, le plus grand étonnement. Elle est précédée 
d'un vestibule formant un carré long. La voûte 
de ce temple , dont le dessin donnera une idée 
plus exacte qife toutes les descriptions ( J^oy. 
PI. XI ) , repose sur un grand nombre de piliers-- 
Le tout a cent vingt-six pieds de longueur sue 
quarante-six de largeur. On ne trouve point de 
figures de divinités dans l'intérieur de la pa- 
gode; mais les murs du vestibule sont couverts 
de hauts reliefs , représentant des éléphans, des 
hommes et des femmes , et le dieu Boudha* En 
quelques places, cette divinité est assise les jam- 
bes croisées , et tenant ses mains de la manière 
que les Chingalais ont coutume de les tenir. En 
d'autres, elle est debout; mais dans toutes, elle 
est accompagnée de figures en adoration. Dans 
une place, deux personnages posés sur le lotus 
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Péveptent avec des chouries , tendis que deqç 
pVtfres tiennent une riche courqnue suspendue 
au-dessus de sa tête. J'ai enrayé les dessins des 
divçrs prneroens et des figures à la Société Uttje-> 
yaire de Bombay, qui les fera paraître élans ses 
Mémpires. Il y ft beaucoup d'in$criptipns. Elle* 
gçnt composées dans les caractère? inconnus qui 
«ont décrits dans le cinquième volume de$ R^ 
Cherches Asiatique*. Nous copiâmes tout ce qflr 
nous pûme? découvrir, et nous prîmes soin, eu 
faveur des voyageurs qui pourraient venir après 
Upus , de frotter les lettres avec de la craie. D'au-r 
tre§ sont peut-être cachées sous la couche d§ 
chaux (tçhenara) qui couvre un* grande paftiç 
dçs jtyrois, I^s.warques du ciseau sont tr^-ap- 
yareutçs partout pu cette couche est rompu©. 

I^e? cintres de la vpute sont de bois. Qn ne 
peut supposer qu'ils soient aussi ^upieus que 
l'excavation- Cependant qui aura fourni k H 
dépense de remplacer les anciens? Depuis longx 
temps les sectateurs de $oudh? n'e^erceut plus 
leur culte ici. ke pays est eu la puissance de$ 
brahminçs, leurs plus grands ennemis. (In outre, 
la pagp/Je, malgré le voisinage de la déesse 
Bpuanniç ? passe à un tel point pour être fré-> 
quentéç par les esprits malins, que le dessiua-* 
teur hiudpu ? qui suivit sir Ch^le^ Majiet à U 



Digitized by VjOOQIC 



DANS L'HINDOUSTAN. 34i 
eâvérrie d'Bllore , ne voulut poitit , quelques 
instances que lui fit te colonel Close , venir avec 
nous, et prétendit que s'il nous accompagnait il 
lui en arriverait malheur. 

En avaut du vestibule s'élève un pilier de 
vingt-quatre pieds de hâuteu* et dé huit pied* 
de diamètre, sur lequel est une inscription d'une 
seule ligne et composée avec des caractères in- 
connus. Le chapiteau est surmonté de quatre 
Mort* qui ressemblent beaucoup au lion chinois. 
Vid-à-vis du pilier doht il s'agit, il y en avait utf 
autre qui a été enlevé $ il y a environ quarante 
ans , pour faite place à ta pagode de Bouâfinrè , 
qui n'a rieti de remarquable, mais à laquelle le 
pecfaouah à attaché des retenus. Plusieurs bràh- 
fflînes la desservent constamment , tandis que 
le magnifique temple de Boudhàest entièrement 
négligé. L'anciehUèté relative des Ijpudhistes et 
des brabmittes est à présent Couverte d'Un voite 
qui pourra être levé dans la stfite. I/eSpôir s'etf 
Affaiblit toutefois lorsqu'on songe que tous les 
renseignénietti qu'on pourrait trouver sur cô 
sujet Sont en la puissance des brahmanes. Gèui* 
ci paraissent avoir triomphé complètement dé 
leurs dangereux rivaui , qui donnaient la pré- 
séance à la caste royale , sur là race sacrée des 
prêtres. 
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Un rang de cavernes s'étend au nord de là 
grande , sur un espace d'erïviron cinquante 
verges. Celles-ci sont d'une forme carrée , ont 
des toits plats , et semblent avoir été destinées à , 
servir de demeure aux prêtres qui desservaient 
Je temple. On voit une figure de Boudha dans la 
dernière , et il y a une .inscription dans une 
autre. On reconnaît facilement qu'aucune de 
ces habitations n'a été achevée. 

Tandis que M. Sait dessinait la façade de la 
pagode , le capitaine Young , aidé de mon do- 
mestique, prit les dimensions, MM. Frissel et 
Murray copièrent les inscriptions, et moi je fis 
des notes. À midi je reconnus qu'il serait im- 
possible que nous eussions fini notre besogne 
dans le jour, et en conséquence j'envoyai un 
messager à Horry-Pont pour lui annoncer que 
ma visite ne pourrait 6e faire que le 27. Nous 
travaillâmes toute la journée , puis nous descen- 
dîmes pour dîner. 

Le capitaine Young reçut dans la soirée un 
billet de M. Ambrose , lieutenant du 7 e régi- 
ment, qui allait à Pounah. Je le priai de l'inviter 
avenir nous voir le lendemain matin. Le temps 
se rafraîchissait d'une manière sensible, et même 
durant la nuit le froid fut assez vif. 

26 octobre. Le lieutenant Ambrose nous joir 
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gnit ce jour. Je fus fort fâché d'apprendre qu'il 
avait passé la dernière nuit couché sous un man- 
guier sans avoir rien pour se couvrir. C'était un 
aimable jeune homme , qui nous fut d'un grand 
secours pour copier les inscriptions. Nous eûmes 
des copies de toutes avant la nuit, ainsi que tes 
mesures nécessaires. Le travail de M. Sait étant 
trop considérable pour pouvoir encore être ter- 
miné, il résolut de ne point nous accompagner 
a LoW-Ghor, mais de revenir le lendemain 
visiter les cavernes, et de nous rejoindre en- 
suite au.massif de manguiers , dans lequel nous 
devions dresser nos tentes, et où nous avions 
déjà campé en allant à. Pounah. Comme lear 
brahmines qui desservaient la petite pagode , et 
ceux qui vivaient dans le grand souterrain, nous 
avaient été utiles , nous leur donnâmes quelques 
roupies. 

a 7 octobre. Nous partîmes dé bon matin pour 
nous rendre à Low-Ghor. Le chemin qui tra- 
versait la vallée était beau , mais lorsque nous 
commençâmes à monter, les palanquins nous 
servirent peu. Nous vîmes sur notre gauche et 
dans la montagne, au sommet de laquelle s'élève 
le fort d'Ësapour, une rangée de cavernes qui 
faisaient face à l'ouest. Mon domestique les vi- 
sita par mon ordre, et me rapporta qu'il y avait 
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Un petit temple voûté, dont le plan était Sem- 
blable à celai de Carly, qu'il ne s'y trouvait ni 
inscriptions ni figures de Boudha, qu'il y avait de 
chaque côté des cavernes plus petites encore, 
f t dont la partie supérieure ne formait point 
l'arc , et qu'elles n'offraient rien d'intéressant., 
En conséquence nous ne voulûmes point nous 
détourner pour aller les visiter. Horry-Pont 
n'avait rien négligé pour nous tendre la montée 
facile. Les broussailles avaient été coàp&* de 
chaque coté du cbemiti , qu'on avait même ni* 
vêlé en plusieurs .endroits* Nous laissâmes ta* 
la gauche le fort d'Esapour, dont nous appro- 
châmes cependant d'assez près pour qu'on noua 
criât qui vive ! Lorsqu'on eut répondu que 
c'était le lord Saheb, les trompette* sonnèrent, 
çt les soldats qui étaient accourus en foule sur 
le rempart firent une acclamation. 

Au sommet de la montagne nous trouvâmes 
le killadar d'Esapour, qui nous conduisit au 
village situé au bas du rocher sur lequel le fort 
de Low-Ghor est construit. Là r nous quittâmes 
nos palanquins , et nous suivîmes un sentier 
très-escarpé qui va en nigzag jusqu'au sommet. 
On çntre dans le fort par cinq grandes portes 
qui ont des parapets et des barbacanes pour la 
jpousquetçrie. Loin que ces ouvrages ajoutent 



DANS rarNDXVDSTAN. 345 
Ma force de la place, de& troupes qui ptmrfttiettt 
donner l'assaut y établiraient ua logement, il f 
avait une garde à chaque porte. Bwt-y-Êoftt 
m'attendait sur uta espace dérouVert qm s» 
trouve en avant de ta salle d'audienee. A ta# 
conduisit hu dorfear, cm il V a ua gaddy avec s» 
coussin , sur lequel je m'assis. Les perSoft&ètf 
qui m'scdosnpaghàient se placèrent k ma droite* 
et Hofry-Pont et sa suite firent la gauefeej 
Après les eompliméns d'usage nobs allâiàes dé-» 
j£uner dans un virandah qui était tout proche, 
pais* ibalgré la chaleur, bous fîmes le tout du 
fort. 

Il y avait du coté du nord tin rahg de danona 
en mauvais état., qui, en aocuti Cas, n'auraten* 
pu être d'aucune utilité ; le rocher, dbnt les fiancé 
sont à pic, étant trop élevé de toutes parts pour 
qu'on puisse y donner l'assaut. Une saillie fort 
extraordinaire, et de plusieurs centaines de 
verges de longueur sur vingt de largeur, s'étend 
vers l'ouest. De peur d'accident on a construit 
vn mur de chaque côté de cette saillie, qui, 
quoiqu'elle soit plus basse que Je corps fie la 
place, a cependant assez de hauteur pour pré- 
venir toute attaque, le roc étant entièrement 
nu et taillé à pic» Le tout ressemble à un cra-< 
paud, dont le fort serait le corps et la saillie la 
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queue. On jouit , du haut de la forteresse , d'une* 
vue très-étendue. La mer qui baigne le rivage 
de Bombay fie montre dans l'ouest. Une chaîne 
intérieure de montagnes, dont un grand nombre 
ont des flancs de roche aussi à pic que ceux de 
Low-Ghor, était visible dans toutes les direc- 
tions. Nous fûmes frappés de deux particularités 
fort extraordinaires : c'étaient la régularité des 
couches et la hauteur égale des parois des ro- 
chers. Cela est au point que les deux extrémités 
d'une ligne droite , tirée d'une montagne k 
l'autre , aboutiraient chacune à une couche ab- 
solument de même nature que celle du point de 
départ. La plupart des sommets étaient tapissés 
de verdure , et ils sont propres à être cultivés* 
Le fort de Low-Ghor renferme divers réser- 
voirs, et plusieurs filets d'eau coulaient le long 
des rochers supérieurs. Le fort d'Esapour est 
situé- plus haut, et seulement à une portée de 
fusil du précédent. Cependant s'il était au pou- 
voir d'un ennemi , il nuirait peu à celui de Low- 
Ghor , qui est très- vaste , et que des rochers 
mettent à couvert presque en toute direction* 
M. Ambrose qui était là , lorsque la place fut 
rendue aux troupes britanniques , nous dit que 
la quantité de munitions * de guerre qu'on y; 
trouva était prodigieuse. 
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Dondoe-Pont , à qui Nana-Phernevyz avait 
confié la garde du fort de Low-Ghor, refusa det 
le rendre après la mort de ce.prince , qui y avait 
déposé toutes les richesses qu'il avait acquises 
par le pillage du trésor de Pounah et par son 
économie. Sa veuve résidait aussi dans cette, 
place. Dondoe demanda d'abord que les par- 
tisans de Nana fussent réintégrés dans leura 
offices. Comme ils s'étaient montrés tous re- 
belles , le pechouah ne voulut point l'accorder* 
A la fin Dondoe céda sur ce point, et se borna 
à demander qu'il fût permis à la veuve de Nana 
et à lui-même de se retirer avec leurs richesses* 
On négocia, et Dondoe ayant promis de se conr 
duire en sujet fidèle , on lui conserva le com- 
mandement de la place ; mais lorsque son altesse 
se mit en route pour aller, ainsi qu'elle a cou- 
tume de le faire tous les ans, se baigner dans la 
Kistnah , la garnison d'un autre fort où comman- 
dait aussi cet officier fit feu sur elle , et ne voulut 
pas la laisser passer pour visiter une pagode 
voisine. Le général Wellesley menaça de don- 
ner l'assaut à Low-Ghor. A la fin on tomba 
d'accord. Dondoe évacua la place et se retka 
avec ses richesses personnelles à Tannah , et la 
veuve, à laquelle on assigna un revenu annuel 
de 122,000 roupies, alla à Panwell. On lui a aussi 
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donné, pôtif l'habiter quand êela lui plaifâit, 
âne des itoateon* qitè Nana possédait à Pounah. 

La gatûisôrt de Lùtf-Qhot noua partit consi+ 
dérable ; mais cdttittiê les gens de la suite de 
Hôrry-Pônt et do kHlada? d'Esapour y étaient 
fétmis, nauô lié pûïftès deviner à quel nombre 
elle se montait , et le demander eût été choSé 
inutile. Les bâtiffléns sont misérables. Je àuis 
convaincu que tout ce que Part a- ajouté à la 
Rature diminué là force de la place. Chaque 
Côté du chemin forme nn abri tant contre lés 
Coups de la mouèqueterie que contre les quar- 
tiers de rocher qu'on a coutomé de faire rouler 
Sur les assiégeant > et qui sont des armçs bien 
plus dangereuses que les fusils. Lès portes et les 
parapets produiraient aussi le même effet. Si 
Von s'était contenté d'une simple enceinte con** 
truite avec solidité, je crois qu'aucune puis- 
sance sur la terre n'aurait pu s'emparer de Low- 
Ghor. Cette place passe pour la plus forte dés 
états du pechouah , et il faut un ordre de son 
altesse pour la voir. Les magasins sont creusés 
dans le roc; mais ils étaient presque vides. Ce- 
pendant , comme l'état s'enrichissait , il était 
probable qu'ils se rempliraient bientôt. 

28 octobre. Nous partîmes pour franchir le 
sommet de la chaîne des gàttes. Candalla nous 
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avait présenté un spectacle trop affligewt pour 
que npu* d&iras&ow d$ non» y arrêter de nou- 
veau. Nqiw poitfft&maa donc jusqu'à la cime qvp. 
est à qn mille plu* loin. Le point; de vue y eqt 
Mpçjrbe. Nou# a«ame§ notre çawp *ur une petite 
plaine située à l'extrémité du prolongement 
d'un plateau ( table-land ). On voyait la mer 
d'un coté , et Low-Ghor et les autres montagnes 
de l'autre. Noua avions tout près de nous une 
émmence boisée, dont les flancs* de roche, taillé? 
à pic dans toute leur élévation , étaient imprati- 
cables, et du sommet de laquelle tombait en 
cascade , de la hauteur de deux cents à trois 
cents pieds, un courant d'eau, qui, dans le 
temps des pluies, doit être un torrent effroyable. 
M. Sait dessina ce tableau ; mais l'échelle réduisit 
le courant d'eau à rien. Nous rencontrâmes là 
des bœufs chargés de riz pour la subsistance des 
troupes anglaises. Le capitaine Youflg , qui était 
commissaire pour la fourniture des vivres, fit 
arrêter ces bœufs , et donner deus çèrçg de ri? 
à chaque personne qui nous vint du village. 
Une chose presque incroyable, et qui caractérise 
l'extrême patience çtla résignation des Hindous, 
c'est que durant la dernière famine , dont nous 
avons fait connaître les funestes effets, les grains 
que I'qu conduisait à Pwwih traversèrent des 
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villages dont les habitans mouraient de faim; 
et, ce qui était pire, voyaient périr de besoin 
les êtres qui leur étaient les plus chers , sans que 
cependant un seul convoi eût été intercepté, 
sans qu'il y eût eu même le moindre tumulte (1). 



f (1) Les famines sont très-fréquentes dans l'Inde. Elles 
sont causées principalement par la sécheresse ou par des> 
pluies trop prolongées , par la guerre et par le monopole 
que font les agens du gouvernement, surtout dans les 
contrées soumises à la domination des Anglais. « Le cœur 
« de l'homme , » dit Tone, « s'endurcit par l'habituât du 
« malheur, surtout chez un peuple dont la passion domi- 
« nante est l'avarice. Un Hindou verra de sang-froid son 
« propre frère expirer à ses yeux. Celui qui , entouré du 
« trépas de toute sa famille , n'aura trouvé , pariai ses 
« semblables, aucun sentiment de compassion, deviendra 
« peut-être insensible lui-même , lorsque de pareilles 
ce scènes se renouvelleront sous ses yeux j et son âme sera 
« plutôt endurcie contre les hommes par le souvenir de 
« leur barbarie, que disposée à la douce pitié par la con- 
« naissance de leurs souffrances. Tel est l'effet de la fa- 
it mine sur les moeurs ; mais je ne crois pas qu'elle ait 
« jamais occasionné une révolte contre le gouvernement, 
« qui en est presque toujours la cause. Les Hindous ont 
« peu de passions ; ils considèrent le malheur comme 
« l'effet de la destinée , et ils se résignent sans murmure. » 
(Tone, Voyage chez les Makrattes , traduction inédite 
de M. Langlès. ) 

Le Bengale fut ravagé par une famine affreuse en 1 7 70. 
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29 octobre. À mesure que nous descendîmes 
la chaîne des gattes le climat changea d'une ma- 
nière sensible. La chaleur devint étouffante et 
il n'y eut plus un souffle d'air. Nous campâmes 
à.Colapore , que nous avions laissé sur la droite 
en allant. Nous y trouvâmes dans le tchoultry 
une vieille femme morte , un jeune homme à 
demi-mort , et une jeune femme dans un état 
de faiblesse extrême. Nous commençâmes par 
faire prendre du congie (gruau de riz) au jeune 
homme. Son estomac l'ayant soutenu , on lui 
donna du riz , et nous espérâmes qu'il se réta- 
blirait. Nous fîmes enterrer la vieille femme. 
Quant à la jeune , elle partit gaîment avec une 
somme suffisante pour assurer sa subsistance 
jusqu'à ce que l'abondance eût reparu. Le pe- 
tel (1) du village nous procura de la volaille et 
des œufs. Tous nos gens allaient mieux , quoi- 
qu'il fallût encore en porter quelques-uns. 



On peut en trouver le tableau dans l'ouvrage qui a pour 
titre : affaires de VInde depuis 17 56 jusqu'en 1^83, tom. I, 
pag. i5o et suiv. Voyez aussi, au sujet du même fléau, 
le Voyage de M. de Grandpré dans VInde et au Bengale, 
tom. II , pag. 388. ( Note au traducteur.) 

(1) Le petel est le principal officier d'un village. (Note 
du traducteur.) 
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5q octobre. Nqus dressâmes nos Un\e3 à huit 
milles de Panwell< La nuit fat froide. 

5x oetobre. J'entrai dans mon palanquin avant 
qu'il fît jour, A huit heures nous arrivâmes k 
Panwell. La veuve de Nana eut la politesse de 
m'envoyer des pâtisseries, et j'appris que Por^ 
çeram-Pont , son frèrç , était arrivé 4e Paunah 
depuis quatre jours pour me recevoir. C'était 
un jeune homme modeste et d'une bonne con- 
duite. Lorsqu'il m'avait été présenté à Pounah, 
je lui avais témoigné le désir de visiter sa soeur à 
mon retour, et je lui avais demandée les usages 
des Mahratres ne s'opposaient pas ? ce qu'il n'y ' 
çût point de purdah entre elle et moi ? Il m'avait 
répondu que, selon leurs propres principes, il 
n'y avait poirtf d'inconvénient à ce que jç la 
visse , mais qu'ils avaient adopté la coutume de* 
Musulmans, de ne pas laisser voir leurs femmes. 
Il m'avait promis cependant qu'il ferait tout ç$ 
qui dépendrait de lui pour que j'eusse la satis- 
faction que je demandais, si, à mon retour à 
Panwell, je faisais visite à sa sœur. Ni lui, ni 
Dondoe-Pont, l'ancien gouverneur de Low- 
Gbor , qui était venu de Pounah voir la veuve t 
probablement pour me recevoir &us*i , ne pa-t 
rurent point dans la matinée. Comme je soup- 
çonnai qu'ils craignaient de compromettre leur 



Digitized by CjOOQ IC 



DANS L'HINDOUSTÀN. 355 
dignité en faisant la première vSite , M. Frissei 
leur envoya dire que sans doute ils viendraient. 
La réponse fut qu'ils venaient , et ils parurent 
bientôt. 

Dondoe est un vieillard de bonne humeur 
qpï parle beaucoup. Il convint qu'il n'avait des 
vivres que pour trois mois lorsqu'il capitula. De 
son temps la garnison de Low-Ghor variait , selon 
l'occasion , dé mille à trois mille hommes. Dondoe 
avait passé trente ans dans ce fort , sans en être 
descendu une seule fois. Il dit que le climat du 
pays situé au-dessous des Gattes ne lui convenait 
pas , mais qu'il espérait cependant s'y accoutu- 
mer bientôt. Il prétendit que plusieurs centaines 
de chevaux qu'il avait amenés à Panwell y 
avaient péri. Le capitaine Young nous dit en 
anglais que c'était un grand bonheur, parce que 
les gens de Dondoe avaient , pour nourrir ces 
animaux, pillé tbus les environs. 

Nous nous mîmes en marche à quatre heures 
pour aller faire visite à la veuve de Nana. La 
maison où elle logeait était peu considérable. La 
plupart de ses officiers étaient des brahmines. 
On nous fit passer par une petite cour et entrer 
dans un virandah, où nous nous assîmes sur 
des tapis couverts d'une étoffe. Au bout de cette 
galerie était une porte masquée par un purdah 
II. *3 
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de joncs , à travers lequel il aurait été facile de 
tout distinguer , si la pièce qui était derrière 
n'avait été fort sombre. Comme je fi$ la remarque 
que je ne voyais point la personne que je visi- 
tais, on me répéta les observations que son 
frère m'avait faites à Pounah. Toutefois il étoffe 
clair qu'on s'était proposé de me la laisser voir, 
parce qu'on avait étendu un rideau blanc pour 
la cacher aux regards de ceux qui étaient dans 
la cour de la maison. Je répondis que cela était 
très~bien de la sorte, qu'on pourrait faire comme 
on voudrait et que j'étais content. On savait 
bien qu'il n'en était rien, et l'on m'invita à 
m'approcher du purdah , ce que je refusai. Por- 
seram-Pont dit ensuite que , comme j'allais en 
Angleterre et que je connaissais sa sœur, j'y 
soutiendrais sans doute ses intérêts. Je lui ré- 
pondis que n'ayant vu qu'un purdah placé entre 
elle et moi, je ne connaissais point cette dame, 
et que par conséquent je ne pouvais être son 
ami. Il se mit à sourire, et sortit pour parler à Ja 
veuve. Après des difficultés sans nombre , nous 
eûmes le bonheur de la voir. C'était une fort 
4Qlie_çersonne , qui avait la figure ronde et de 



beaqx yeux , et qui paraissait âgée de dix-sept 
ans. La coutume de l'Inde lui défend de se re- 
marier. Elle est considérée comme chef de la 
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famille de Nana , et en conséquence elle est in- 
finiment respectée par le grand nombre de ceux 
qui sont attachés à cette maison. Elle désire 
d'adopter un jeune homme, à qui, par ce moyen, 
elle ferait passer les droits de feu son époux, 
droits qui sont trop importans pour que le pe- 
chouah consente à les faire revivre. Ainsi ja- 
mais elle ne verra ce vœu rempli. Elle nous pria 
de lui faire rendre quelques-uns de ses joyaux 
que retient le pechouah, et une maison de 
plaisance que Nana possédait près de Pounah. 
M. Frissel l'aftura que le colonel Close s'y em- 
ploierait , et il était probable qu'il réussirait. 
Après que l'entretien eut encore duré quelque 
temps, je reçus un vêtement complet, et Por- 
seram-Pont attacha un serpaish à mon chapeau. 
J'eus beaucoup de peine à empêcher qu'onze 
versât l'attar sur les manches de l'habit que je 
portais. On ne fit des présens qu'à moi sfenl. 

i tr novembre. La marée étant favorable, nous 
entrâmes dans la chaloupe à dix heures , et nous 
arrivâmes sur les quatre heures à Bombay, j'y 
fus reçu avec le salut accoutumé de treize coups' 
de canon. Un de nog malheureux compagnons : 
de voyage mourut dans le bateau après la sortie 
de Panwell. Tous les autres étaient rétablis. 
Quatre hommes de notre escorte avaient pris la 



et 
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fuite , ce qui augmenta h. Jiste de nos accidens* 

Bombay n'est devenue une place d'impor- 
tance que depuis i53o, qu'elle a été cédée 
aux Portugais. Sa position à l'entrée du plus, 
beau port qu'il y ait sur la cote occidentale de 
l'Inde, attira bientôt l'attention de ses nouveaux 
maîtres, qui élevèrent un fort pour protéger le 
mouillage. Cependant le voisinage de Goa , qui 
était la capitale de toutes les possessions portu- 
gaises dans l'Orient, empêchait la ville de Bom- 
bay de prospérer autant qu'elle aurait pu le faire 
sans cela. Ce ne futnïonc que loipju'en 1662 , 
elle eut été cédée à l'Angleterre, comme faisant 
partie de la dot de Catherine de Portugal, qu'elle 
s'accrut rapidement. Enfin elle est devenue un 
de nos grands arsenaux maritimes dans l'Inde , 
et 4pe présidence indépendante , quoique, sans 
contredit , ce soit seulement la troisième pour 
le rang. 

On a, depuis peu de temps, augmenté con- 
sidérablement la force de Bombay, en renfer- 
mant dans l'enceinte du fort la montagne de 
Dungarie, qui auparavant dominait la ville. Ce- 
pendant, vu que la ligne de défense était déjà 
trop étendue, et qu'il aurait fallu une garnison 
de plusieurs mille hommes, quoique souvent 
elle soit moindre des neuf dixièmes, il est dou- 
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teux qu'il n'eût pas été plus à propos de niveleç 
cette montagne. La ville de Bombay est extrê- 
mement forte du côté de la mer , et une infinité 
de batteries en commandent le havre. Il s'en 
faut de beaucoup que le côté de terre soit en 
état d'opposer la même résistance. Au contraire, 
si un ennemi pouvait débarquer assez de troupes 
pour faite les approches en règle , la place serait 
bientôt contrainte de capituler. Les maisons de 
la ville, qui sont hautes et très-combustiblea, 
sont si voisines des murs, que si le feu y pre- 
nait, il ne serait plus possible aux troupes de se 
tenir sur lès remparts. En quelques heures un 
bombardement réduirait la place en cendres, et 
probablement il en serait de même des magasins* 
Si l'on voulait mettre Bombay à couvert contre 
toute attaque , il faiitirait démolir une grande 
partie de la ville , en rapprocher des chantiers 
les fortifications*, et en resserrer l'enceinte. Un 
affreux incendie qui a réduit en cendres un tiers 
des maisons de Bombay , qui étaient construites 
sur l'emplacement même, qu'il conviendrait 
de laisser hort des murs , a facilité cette opéra* 
tion. Ce n'a été qu'avec beaucoup de peine que 
le gouverneur et la garnison sont parvenus à 
sauver le reste des maisons. Les flac&mèches que 
le vent y porta mirent plusieurs fois le féuà 
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l'ancien hôtel du gouvernement, qui est dans 
le vieux fort. S'il avait été impossible de l'é- 
teindre , les magasins où étaient renfermés plu- 
sieurs milliers de poudre auraient sauté , et tout * 
Bombay aurait été anéanti. * 

L'exécution du plan que l'on propose ici en- 
traînerait sans doute de grandes dépenses. On 
ne pourrait^ attendre raisonnablement que la 
Compagnie des Indes orientales, qu'on ne doit 
considérer que comme exploitant une ferme 
dont le bail est peu long, voulût les. supporter j 
mais cela pourrait se faire au moyen d'un arran- 
gement avec la métropole II n'y a pas lieu de 
douter que le gouvernement de celle-ci ne s'y 
prêtât, surtout lorsqu'on réfléchit que notre en- 
nemi le plus formidable tourne son attention 
vers nos possessions de l'Inde, et qu'à cause du 
peu de superficie du territoire de Bombay et des 
lieux éloignés, depuis lesquels il faudrait y trans- 
porter des vivres, nulle place ti'est plus facile 
à prendre. En outre , s'il existe encore quelque 
inimitié dans le sein des chefs des Mabrattes, et 
je ne doute pas que cela ne soit, cçtte ville est 
le seul point par lequel ils pourraient communi- 
quer avec les Français. Enfin la prise de Bombay 
ranimerait le courage de tous nos ennemis se* 
çrets et les porterait à jeter le masque. Les suites 
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d'une telle guerre seraient incalculables et les 
dépenses beaucoup plus fortes que celles qu'oc- 
casionneraient les changemens qu'on propose. 
Il paraît toutefois que le gouverneur espère les 
voir se réaliser; car il a refusé aux habitans la 
permission de bâtir sur l'emplacement des mai- 
sons qui ont été consumées par le feu. 
. C'est comme arsenal maritime que Bombay 
paraît être un poste de la plus grande impor- 
tance, qu'a peu réduite jusqu'à présent la con- 
quête de Trinquemale, où une flotte ne peut 
trouver qu'en petite quantité des vivres frais. D 
y a dans la première de ces places des chantiers 
où l'on radoube les vaisseaux du roi , ainsi que 
ceux de la Compagnie des Indes. Mais cet éta- 
blissement , dont la dépense est incalculable , est 
de peu d'utilité. Ce sont les Parais , peuple sut 
lequel j'ai beaucoup à dire , qui sont employés 
à tous le6 travaux de ce genre» Plusieurs fois 
on a nommé un Européen pour diriger la cons- 
truction* des navires } mais rarement a-t-il sur- 
vécu quelques jours à son installation. Les seuls 
constructeurs sont donc aujourd'hui des Parais, 
qui, sans contredit,' sont très-propres à ce mé* 
tier, mais dont le privilège exclusif a enfanté 
divers abus et beaucoup de fraudes* Le gouver- 
nement de Bombay a cru devoir les souffrir 
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jusqu'à un certain point, de peur que les Parsis 
ne renonçassent tous à la construction. Je ne 
puis croire que ce dût être là le résultat néces- 
saire d'une réforme. Cependant il ne serait pas 
impossible que cela arrivât; caries Parsis sont 
tous dans l'aisance ; mais avec de la circons- 
pection on pourrait venir & bout de la chose et 
conserver des ouvriers qui réunissent les talens 
et l'expérience. 

La présidence de Bombay a beaucoup perdu 
de son importance politique , depuis que le gou- 
vernement général de Calcutta dirige tous les 
rapports avec l'empire Mahratte et ses autres 
voisins. Elle a eu dans la dernière guerre, et 
die a même encore à présent, à soutenir un 
fardeau très-pesant , celui de fournir des vivres 
et de l'argent aux armées anglaises qui se trou- 
vent de ce coté de la péninsule. En conséquence, 
ses dépenses, non compris celles que nécessite 
l'administration civile , sont de plus de quinze 
laks de roupies par mois, quoique tout son re- 
tenu ne s'élève pas à plus de quarante laks par 
an. Le vide est rempli par des traites sur le Ben- 
gale j et ce qui montrait l'état favofable du com- 
merce , on les escomptait à un taux modéré (i). 

( i ) A l'époque où le vicomte Valentia était à Bombay, 
c'est-à-dire , il y a .sept ou huit atusi. (Note du traducteur.) 
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Cependant le commerce de Bombay est bien 
déchu de ce qu'il était autrefois , ce qui est dû 
principalement aux privilèges accordés aux 
Arabes, et particulièrement aux sujets de Piman 
de Mascat, dont le pavillon est considéré comme 
neutre. En conséquence, leurs vaisseaux en- 
trent dans le port de cette ville , et se rendent 
d'une côte de la péninsule à l'autre , sans avoi» 
un seul Européen à bord , ni même pour une 
xoupie de marchandise qui appartienne à un 
sujet de la Grande-Bretagne. Ils ont fréquem- 
ment aussi la protection de la France. Ainsi ils 
jouissent de tous les avantages à la fois , et sont ' 
Anglais ou Français, selon leur intérêt. Il n'est 
donc pas surprenant que leur marine s'accroisse 
rapidement , tandis que les constructeurs anglais 
ont de la peine à trouver de l'emploi. 

Bombay passe pour tirer son nom des mots 
portugais qui répondent à bon bain ou bonne 
baie. Je crois que c'est une erreur. L'île où est 
située cette ville avait le nom de Bombay avant 
que les Européens la possédassent , et il est pro- 
bable qu'elle était ainsi nommée , d'après la 
déesse Bomba qui , selon le gouverneur , M. Dun- 
can , y est encore adorée. La ville fut fondée par 
les Portugais ; et les maisons qui ont été élevées 
depuis qu'ils en ont fait la cession , l'ont été sur 
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le plan de celles qu'ils ont bâties, et ont des 
virandahs soutenus par des piliers de bois. Il 
en résulte que Bombay ne ressemble à aucune 
des autres présidences. L'hôtel du gouverne- 
ment est un grand édifice , qui a de beaux ap- 
partenons. M. Duncan évite , par système , tout 
te qui n'est que de parade; mais en admettant 
que le principe soit bon en lui-même , il est sans 
doute poussé trop loin ici ; car je n'ai jamais vu 
des êtres plus déguenillés ni plus sales que les 
pions du gouvernement de Bombay. 

Du haut du fort, on jouit d'une très-belle 
vue sur la baie , dont la surface polie est inter- 
rompue çà et là, par des îles la plupart des- 
quelles sont boisées; et les cimes élevées et bi- 
carrés des montagnes de la Table forment un 
fond de tableau très -remarquable. La met 
baigne le fort de trois cotés. Du quatrième coté , 
il y a une esplanade , à l'extrémité de laquelle 
est la ville Noire, dont les maisons sont envi- 
ronnées de palmiers. La situation de Bombay 
devrait être saine; mais, par malheur, l'expé- 
rience prouve le contraire. La fièvre y faisait 
de grands ravages., au temps de ma résidence 
en cette ville: et nulle part dans lïnde, les 
maladies du foie ne sont plus communes ni plus 
fatales. M. Duncan et le docteur Scott m'ont 
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assuré que la saison était plus malsaine que de 
coutume; mais ils sont d'accord l'un et l'autre 
sur le manque de salubrité du lieu et sur les 
effets de la brise de terre qui se lève tous les 
soirs , et qui occasionne des fièvres et fréquent* 
ment fait perdre l'usage de tous les membres; 
Elle était telle qu'elle donnait le frisson , peu* 
dant mon séjour. Il est probable que ses résul- 
tats funestes doivent être attribués , tant à cette 
cause qu'aux vapeurs nuisibles qu'elle entraîne 
en passant sur Mes plantes qui, k la suite des 
pluies, croupissent dans les marais situés au* 
extrémités du hâyre. L'île de Salsette est en- 
core plus malsaine que Bombay, les planta**» 
tions y étant plus serrées et les vallons plus rap* 
proches. Les jeunes cadets qui étaient arrivés 
dans le cours de l'année, avaient été envoyés 
au nouvel établissement de Varsova, où ils 
furent aussitôt attaqués de la fièvre. On les 
transféra sur-le-champ à Bombay; mais plu- 
sieurs succombèrent à la violence du mal. Un* 
vie réglée dans laquelle on évite les extrêmes a 
été reconnue comme ce qui entretenait le mieux 
la santé. 

Le goût pour les maisons de campagne est 
aussi vif, aussi général à Bombay qu'à Madras $ 
et il en résulte les mêmes inconvéniens. Toutes 
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les affaires ayant lieu dans le fort, il faut y re- 
venir le taatin et s'en retourner le soir. C'est 
presque une singularité dans le gouverneur ac- 
tuel, de résider toujours en ville. Il a prêtés 
sir James Mackintosh , sa maison de plaisance 
de Perelle, qui est la plus belle de l'île, et qui 
était une propriété des Jésuites. Les apparte- 
mens en sont superbes ; et la chapelle fait à pré- 
sent une salle à manger magnifique. «Toutefois 
cette habitation a l'inconvénient d'être exposée 
h la brise de mer. La plupart deé autres maisons 
de campagne sont très-élégantes, et si elles' 
n'ont pas les brillans portiques à la grecque de 
celles qu'on trouve aux environs de Calcutta et 
de Madras, il est incontestable qu'elles ont sur 
elles l'avantage d'avoir une très-belle vue , l'île 
de Bombay même étant diversifiée par des mon- 
tagnes couvertes ou de bosquets de palmiers % 
ou d'édifices £t de jardins. 

On ne doit pas supposer que la troisième 
présidence sous le rapport du rang, puisse en-* 
trer en parallèle avec les deux autres relative- 
ment à la dépense et k l'éclat. La société est 
moins nombreuse à Bombay, et les appointe- 
jnens y sont moins considérables. En consé- 
quence, et par une sorte de convention tacite f 
on y songe plus à l'économie. Cependant il y a 
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quelquefois de l'élégance dans la manière d'y 
vivre, et les tables y sont servies avec délicatesse 
et abondance. J'avoue qu'ayant quitté depuis si 
peu de temps ma patrie , je leur donnais la pré- 
férence sur la somptueuse profusion de Calcut- 
ta. Les choses nécessaires à la vie sont plus chères 
à Bombay qu'en toute autre partie de l'Inde. En 
conséquence , les gages des domestiques y sont 
plus cpnsidérables. Le riz, qui est la nourriture 
principale des classes inférieures, y est apporté 
du Bengale, même dans les années les plus fa- 
vorables; et la disette, dont j'ai vu les effets, 
en avait fait élever le prix d'une manière ef- 
frayante. 

On a institué à Bombay une société littéraire , 
don t les réglemens ressemblent j usqu'à un certain 
point à ceux de la Société Asiatique du Bengale; 
mais elle prétend se berner à l'étude des mœurs 
actuelles des habitahs , plutôt que de s'enfoncer 
dans le dédale de l'ancienne mythologie ou de 
l'histoire du pays. Je crois qu'on peut attendre 
beaucoup du zèle de sir James Mackintosh , dont 
les talens répandraient de l'éclat sur toute aca- 
démie , et dont le discours d'ouverture aurait 
été entendu avec satisfaction par le père de la 
littérature asiatique, par sir William Jones lui- 
même. Sir James est parfaitement secondé par 



Digitizedby GoOgle 



366 , YOYAGE 

M. Duncan qg*V* mon sens, peut passer pour 
aussi instruit dans l'extravagante mythologie 
des Hindous, <jue quelque Européen que ce 
soit. Â ces noms on pourrait ajouter ceux d'un 
grand nombre d'hommes , dont le savoir recon- 
nu et la longue résidence dans l'Inde doivent 
faire attendre d'eux des renseignemens utiles 
sur les parties de cette vaste contrée , qu'ils au- 
ront pu examiner plus spécialement. 

On peut placer au nombre des calamités de 
ce pays le bas prix des liqueurs fortes , ce qui 
occasionne une grande mortalité parmi les sol- 
dats européens , surtout lorsqu'ils viennent d'y 
débarquer pour la première fois. De plus, la ra- 
tion qu'en donne le gouvernement, si elle n'est 
pas entièrement superflue , est beaucoup trop 
considérable. Lorsque les troupes sont en cam- 
pagne , on distribue un gallon (1) pour vingt 
hommes. Dans tout autre temps, la ration est 
de moitié. Il est probable que ce ne serait pas 
trop, si chaque soldat n'avait la facilité d'ache- 
ter des liqueurs fortes des vivandiers, qui paient 
un droit pour tout ce qu'ils vendent. 

La plupart des habitans de Bombay sont des 

(1) Environ quatre pintes, ancienne mesure de Paris. 
(Note du traducteur.} K l 
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Parais descendus de ces Persans que là persécu* 
tion exercée , dans le seizième siècle , par Chah- 
Abbas, qui détruisit les temples que les adora- 
teurs du feu conservaient encore dans les mon- 
tagnes de l'Alwend , a forcés de chercher un 
refuge en d'autres contrées. Us forment un corps 
de nation qui ne ressemble k aucun autre dans 
l'Inde. Bombay est devenue pour eux une se- 
cond patrie, et à peine existe- t-il dans toute 
File une maison ou un pouce de terre qui ne 
leur appartienne. Je demandai un jour à l'un 
des plus recommandâmes , pourquoi ils fai- 
saient des acquisitions qui ne leur rappor- 
taient que quatre pour cent , tandis que le com- 
merce pourrait leur faire aisément retirer de 
leurs fonds huit ou dix. Sa réponse exprima, 
je crois, les véritables sentimens de sa nation. 
« C'est ici notre terre natale , » me dit-il. «Nous 
« devons y vivre et mpurir. Nous n'avons point 
« d'autre patrie , et en conséquence, nous som- 
« mes bien-aises d'y posséder quelque chose que 
« nous puissions laisser à nos enfans. Vous au- 
« très Anglais, vous n'êtes que temporairement 
« dans l'Inde. C'est pourquoi vous désirez d'y 
ce amasser le plus d'argent que vous pouvez, 
« afin de retourner ensuite dans votre patrie , 
« où je suppose que vous agissez comme nous 



Digitized by VjOOQ l€ 



568 VOYAGE 

« agissons ici. » Les Parais sont loyaux, actifs 
et 'fort riches , et contribuent infiniment à la 
prospérité de la présidence. H ne s'y trouve au- 
cune maison de commerce européenne où quel» 
qu'un d'entre eux n'ait un intérêt (1). Leur in- 
fluence est , par conséquent, très-grande , et l'es- 
pèce de confraternité qui les lie les fait agir avec 
toute la force d'une famille bien unie. Le gouver- 
nement s'est conduit avec sagesse àleur égafd.Hs 
en sont reconnaissais , et déclarent hautement 
que, nulle antre part dans Plnde, ils ne joui- 
raient des mêmes avantages qu'à Bombay. Je les 
considère comme des sujets très-précieux. Je 
suis convaincu qu'il en sera toujours de même 
tant qu'on tiendra une bonne conduite envers 
eux, et ils formeront une forte barrière à op- 
poser aqx cpstes les plus puissantes des Hindous. 
Les Parais ont peu de chose des mœurs asia- 
tiques , et ils se nourrissent comme les Anglais. 
Ardisyr-Dady, l'un des plus riches d'entre eux , 
me donna un repas magnifique. La table servie 
pour les Européens était couverte de mets ap- 
prêtés à l'Anglaise. Cependant les Parais m'en- 
voyèrent quelques-uns de leurs mets particu- 

• (1) Cest ordinairement le Parais quf fournit la plus 
grande partie des capitaux. 
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licrs qui étaient fort épiçés et fort bons. Les vins 
étaient excelleris. Lorsque je passai à leur table, je 
ne fus pas médiocrement surpris de voir, devant 
chacun des convives , des liqueurs fortes dont 
ils buvaient aussi largement que du vin , et qui 
me parurent ne produire sur eux aucun effet fâ- 
cheux. Les maisons des Parsis sont garnies d'une 
infinité de miroirs, de peintures et d'estampes, 
venus d'Angleterre. Elles sont toujours éclairées 
parfaitement , et à la fête dont je viens de par- 
ler, les jardins furent entièrement illuminés 
avec des torches et des lampes qui répandaient 
la plus vive lumière. Une bande de musiciens 
jouaient dans le virandah , et la variété des cos- 
tumes donnait à l'assemblée l'air d'un bal mas- 
qué. Nous eûmes une excellente troupe de dan- 
seuses. Le café, le thé, le paun*et l'attar, l'eau 
de lavande et d'autres parfums, terminèrent 
cette fête anglo-indienne , dont nous sortîmes 
à^minuit. 

Je dois dire, à l'honneur des Parsis, qu'ils 
prennent soin de tous leurs pauvres, et qu'il n'y 
a pas , dans toute la présidence , une seule femme 
de mauvaise vie, une seule maîtresse d'Anglais, 
qui soit de leur nation. Ceux de la classe supé- 
- rieure sont généreux et vivent avec magnifi- 
cence , t et ceux de la classe inférieure sont actifs 
IL *4 
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et intelligens, et sont à préférer, comme domes- 
tiques, aux Musulmans et aux Hindous. La plu- 
part des Parsis parlent bien anglais. Quoiqu'ils 
©'aient pas la peau blanche des Européens , ils for- 
ment une plus belle race que les indigènes.Toutes 
leurs manières annoncent de la douceur et un es- 
prit de conciliation. J'avoue que je leur donne la 
préférence sur tous les autres peuples soumis 
au gouvernement des Anglais dans l'Inde. Ils 
ont un grand nombre de temples ; mais il ne 
paraît pas que les ministres de leur culte aient 
aucune autorité dans les choses temporelles , ni 
jnême qu ils en aient une grande dans les choses 
spirituelles. Leur religion est tolérante, et, vu 
qu'elle ne gêne en rien le service public , ott 
peut la considérer politiquement comme bonne. 
Sir William Jones a pétukmment (petulantly ) 
attaqué la traduction que M. Anquetil du Perron 
a faite du Zend-Avesta, leur code sacré ; mais 
avant sa mort, il a reconnu son erreur. Sir 
James Macintosh étudie la langue des Parsis, 
et probablement il pourira donner un jour de 
nouveaux renseignemens à ce sujet; mais d'a- 
près tout ce qu'on m'a dit , je n'ai auctrn doute 
•aur l'authenticité de 1 original ni sur la fidélité 
de la traduction de M. Anquetil. 
C'est un spectacle curieux de voir, soir et 
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matin , les adorateurs du soleil , vêtus de robes 
blanches et flottantes , et la tête couverte de tur- 
bans de couleur, accourir en foule sur Fespla- 
nade , y pousser des acclamations à l'aspect des 
premiers rayons de l'astre du jour , ou se pros- 
terner humblement lorsqu'il est sur le point de 
disparaître. Les femmes ne s'y montrent pas j 
mais elles ont toujours coutume d'aller puiser 
de l'eau , comme faisaient celles des anciens pa- 
triarches. La plupart des riches Parsis se retirent 
de bonne heure , tous les sbirs , dans leurs mai-' 
sons de campagne , puis ils se rendent , dans une 
chaise tirée par un seul cheval, en un lieu agréa- 
ble , appelé breach ( la brèche ) , ôa un gouver- 
neur a fait élever une chaussée qui a coûté dis 
mille roupies, et a arrêté les envahissemens pro- 
gressifs de la mer, qui menaçait de partager l'île 
en deux. C'est un très-bel ouvrage*, qui résiste 
à toute la violence de la mousson du sud-ouest. 
Cependant la Compagnie des Indes a trouvé que 
la dépense était trop forte , et le malheureux gou- 
verneur a perdu sa place. Le terrain qui a été 
conquis de la sorte sur la mer est rempli de ma- 
récages et est resté inculte Jusqu'à présent ; mais 
quelques particuliers se proposent de les dessé- 
cher, et il est probable qu'ils y parviendront. 
Oa ; n'a point à Bombay la même attention 
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qu'au Bengale, à la conduite des Cadets, lors* 
qu'ils y arrivent j et les suites de cette négligence 
sont funestes. Comme ils n'ont point de lieu d'ha- 
bitation fixe, trop souvent, lorsqu'ils débar- 
quent ils sont réduits à vivre à la taverne, où 
ils font beaucoup de dettes , et la facilité qu'ils y 
ont de se livrer à la débauche leur fait contracter 
des maladies qui les conduisent prématurément 
au tombeau. Varsova avait été choisi pour le 
lieu de leur résidence ; mais en i8o4, la fièvre 
s'y déclara , et il fallut les transférer à Mehum. 
Ce ne fut pas toutefois avant qu'un grand nom- 
bre d'entre eux y eussent péri, tant par l'effet 
d'un climat malsain, que, dit -on , du manque 
de réglemens convenables , ces jeunes gens s'é- 
tant baignés et exposés à l'air de la nuit autant 
qu'il leur a plu. 

Ce fut dans une des maisons de campagne qui 
environnent Bombay, qu'eut lieu , au mois de 
juillet 1802, le malheureux événement qui causa 
la mort de Hadjy-Khaleb-Kkan , ambassadeur 
de la cour de Perse , près du gouvernement de 
FInde. Son excellence n'était arrivée que depuis 
quelques jours , lorsqu'une dispute s'éleva entre 
quelques-uns de ses gens et les Cipayes qui com- 
posaient sa garde , l'un des premiers ayant pré- 
tendu pénétrer dans une partie du jardin , dont 
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l'ambassadeur avait interdit l'entrée. La senti- 
nelle , conformément à sa consigne , voulut l'en 
empêcher. Le Persan , qui était ivre , mit le sabre 
à la main. Ses compatriotes accoururent pour le 
soutenir, et il s'ensuivit un combat. Hadjy- 
Khaleb , qui s'était couché après s'être un peu 
trop livré au plaisir de la table , se leva au bruit, 
et sortit de son appartement pour séparer les 
combattans. Il ne fut pas reconnu dans le tu- 
multe , et un coup tiré au hasard mit un terme 
à sa vie. Plusieurs de ses gens périrent aussi; 
mais ils méritaient leur sort; carils avaient tenu 
aux Cipayes les discours les plus outrageans, et 
avaient insulté même à leurs opinions religieu- 
ses. Le neveu de l'ambassadeur, quoiqu'il eût 
été blessé grièvement , se rétablit , et il reçut 
toutes sortes de témoignages de considération , 
de la part des officiers du gouvernement de 
Bombay, qu'il reconnut exempts de tout re- 
proche au sujet de la* mort de son oncle. 

Le marquis de Wellesley avait appris peu de 
temps après son arrivée au Bengale, queTip- 
pou-Saheb s'efforçait de contracter une étroite 
alliance avec Zéman-Chah , sultan de Kaboul , 
et de l'engager à attaquer les Anglais dans le 
nord.de l'Inde, tandis que lui-même attirerait 
leur attention dans la péninsule. Pour faire a vor- 
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ter ce dessein , sa seigneurie avait envoyé à la 
cour de Téhéran , un habitant de l'Inde , très- 
recommandable , nommé Mindi-Âly-Khan , qui 
avait eu ordre de ne rien négliger pour établir 
des relations d'amitié avec le Chah régnant , le- 
quel était alors en guerre contre Zé m an-Chah. 
Mindi-Aly-.Khan devait presser le monarque 
persan de s'approcher des frontières du Kho- 
rassan , aussitôt que son ennemi se porterait du 
côté de l'Inde. L'envoyé avait aussi été chargé 
d'annoncer, au cas où il aurait été bien reçu, 
que le gouverneur -général se proposait, dans 
le dessein de conclure un traité de commerce , 
de faire partir pour la Perse , une ambassade 
solennelle. Mindi-Aly-Khan avait réussi com- 
plètement. Zéman-Chah , qui s'était avancé jus- 
qu'à Lahore , avait été obligé de retourner sur 
ses pas , et son frère , profitant de la haine qu'ins- 
pirait ce prince , l'avait déposé , et , avec cette 
cruauté si commune en Asie , lui avait fait cre- 
ver les yeux. Toute inquiétude ayant cessé pour 
l'instant, le major Malcolm s'était rendu, en 1 799, 
comme ambassadeur du gouverneur-général, à 
la cour de Téhéran , et il se fit divers arrange- 
mens, qui assurèrent au commerce des Anglais 
plus de liberté qu'il n'en avait auparavant. 
Le gouverneur-général , craignant que la mort 
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funeste de Had jy-Khaleb-Kha» , qui arriva sur 
les entrefaites, ne rompît la bonne intelligence, 
chargea un nommé M. Loveit de porter en 
Perse une lettre d'explication. Par malheur, cet 
agent prit l'alarme à Abou-Chehr, et remit la 
lettre à M. Manesty, qui s'érigea , de sa pleine 
autorité , en ambassadeur. Ce nouveau ministre 
fut reçu avec les plus grands honneurs. Le Chah 
qui était engagé dans une guerre difficile contre 
les Russes , demanda aussitôt qu'on lui fournît 
des secours , et il fut aussi surpris que mécon- 
tent de voir qu'il ne s'agissait que de la mort 
de Hadjy-Khaleb-Khan , qui lui était fort indif- 
férente, et que le nouvel ambassadeur n'était 
pas autorisé à traiter d'autre chose. Cet incon- 
vénient ne serait pas arrivé , si un simple mes- 
sager, tel que M. Loveit , avait porté la lettre , 
et les trois laks de roupies? , somme à laquelle 
s'est élevée la dépense de M. Manesty, auraient 
été épargnés , si toutefois la Compagnie , à qui 
le lord Wellesley a renvoyé l'affaire^, a jugé à 
propos de la payer. 

Nous rie jouissions pas d'une grande considé*: 
ration dans le golfe Persique , où nous avions 
laissé piller nos vaisseaux marchands , et insulter 
nos croiseurs par les pirates qui en possèdent 
les rivages. Lès plus puissans d'entre eux sont 
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les Arabes Johesserm , qui habitent le long de 
la côte , depuis le cap Mussendom jusqu'à Bah- 
rein. Leurs ports principaux sont Rosselkeim , 
qui gît à environ quarante lieues au sud du cap 
que je viens de nommer , et Egmaum , qui est 
situé à vingt-quatre milles plus loin. La patience 
systématique du gouvernement de Bombay leur 
alaisse acquérir une grande puissance maritime ; 
et ils ne possédaient pas moins de trente-cinq 
navires de différente grandeur , et portant de- 
puis cinquante jusqu'à trois cents hommes. Ils 
avaient quelques pièces de canon ; mais comme 
ils poussent la bravoure jusqu'à la férocité, ils 
ont, dans leurs attaques, principalement re- 
cours à l'abordage , et lorsqu'il leur réussit , ils 
immolent , avec leurs poignards recourbés , tout 
ce qui leur résiste. Deux gros bâtimens, qui 
appartenaient à M. Manesty , ont été pris par ces 
Arabes, qui même ont eu l'impudence d'assaillir 
la frégate le Mornington ; mais ils ont été re- 
poussés. Les croiseurs.de l'honorable Compa- 
gnie avaient l'ordre de les traiter avec civilité , 
de ne jamais les attaquer , et de se tenir sur la 
défensive avec eux. En conséquence , ces pi- 
rates respectaient les grands vaisseaux ; mais ils 
s'en dédommageaient en s'emparant de ceux 
qui ne pouvaient faire résistance. Une soumis- 
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sion si basse devait nous avilir aux yeux des 
Persans. 

La vue de la pagode de Carly m'avait fait tant 
de plaisir, que je résolus dé visiter aussi celles 
de Salsette i qu'on mé disait avoir été cons- 
truites sur un pareil plan. Accompagné de 
M. Sait et de quelques personnes de la maison 
du gouverneur, je partis de bon matin , le 22 dé 
Novembre. Nous déjeunâmes au petit villagS 
d'Ambola , où nous fumes reçus par le curé por- 
tugais. Ensuite , nous allâmes examiner la vaste 
excavation dont M. Anquetil a donné un plan 
sous le nom de Djegueseri , et qu'il à décrite 
dans l'introduction qu'on trouve en tête de sa 
traduction du Zend-Avesta. Tous les compar- 
timens en sont carrés , et tout le toit en est plat. 
Au centre , est un petit édifice où l'on voit le 
lingam. Le tout fut probablement dédié à Ma- 
hacleo. Les murs étaient ornés de plusieurs grou- 
pes de figures en bas-relief. L'ensemble de cette 
construction était fort dégradé , et offrait un 
aspect désagréable. Le sol, se trouvant plus bas 
que le pays environnant , était extrêmement hu- 
mide ; et la lumière qui s'introduisait par trois 
entrées , était très-sombre. Les excavations s'é- 
tendent du nord au midi , et traversent une 
petite montagne , qui est en partie couverte' 
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d'arbres* I) ne paraissait pas qu'il y eût là aucun* 
établissement de brahmines; mais le lingam 
avait été orné récemment. 

Nous allâmes diner à Mont-Pesier , où nos 
tentes avaient été dressées. On voit en ce lieu 
les ruines d'une très-belle église et d'un cou-» 
vent, que je crois avoir appartenu aux Jésuites : 
M. Ânquetil du Perron dit aux Franciscains ; 
Biais je suppose ma version plus exacte ; car il 
y a , sur une petite montagne des environs , des 
restes d'un observatoire qui, probablement, 
fut plutôt l'ouvrage des ingénieux enfans d'I- 
gnace de Loyola, que des fainéans de l'ordre de 
saint François. L'église était revêtue de boise- 
ries disposées en compartimens richement sculp- 
tés , et au milieu de chacun desquels était une 
tête de saint assez bien exécutée , et entourée 
de guirlandes de fleurs et d'autres ornemens de 
fantaisie d'un goût parfait. Le tout est en ruine 
à présent, le toit s'étant effondré. L'auteur, que 
ye viens de citer, attribue cet accident aux dé- 
vastations des Mahrattes, qui, dit-il, en enle- 
vèrent les poutres , et les transportèrent à Tan- 
nah ; mais cela n'est pas probable. Le bois de 
construction n'est pas rare dans le pays ; et si 
les Mahrattes avaient enlevé les madriers, sans 
doute ils n'auraient pas laissé les boiseries. Il y 
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a sous Péglise une petite pagode taillée dans le 
roc. Elle est carrée et à toit plat ; et il y a quel- 
ques idoles et d'autres figures en bas-relief. Les 
bons pères les avaient couvertes d'une couche 
deplâtre.Ils avaient fait de l'édifice une chapelle. 
Le plâtre a été enlevé, les figures ont reparu, 
et sont de nouveau l'objet de l'adoration des 
ignorans Hindous. 

a 3 novembre. Nous partîmes de grand matin 
pour aUer visiter les cavernes de Kennery , qui 
sont les plus importantes , et qui ont été creusées 
près de la cime d'une des pi us hautes montagnes 
de la chaîne qui partage l'île presque en deux 
parties égales. Ayant bientôt reconnu que le 
temps ne me permettrait pas de visiter toutes 
les excavations , je m'attachai principalement à 
examiner la plus grande , qui , en ce qu'elle est 
oblongue , et qu'elle a une voûte en arc , res- 
semble à celle de Carly , quoiqu'elle lui soit in- 
férieure pour la grandeur, pour l'élégance du 
dessin , et pour le fini du travail. On voit 
dans le fond un édifice pareil à celui qui se 
trouve dans l'autre. Le vestibule est également 
orné de statues , et l'on y remarque surtout deux 
figures de Boudha , hautes de vingt pieds , et ab* 
solument semblables. Elles sont parfaitement 
conservées, et ont reçu une couche de couleur 
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rouge des mains des Portugais, qui avaient trans- 
formé la pagode en une église. Nous avonsdonné 
une vue de la façade de ce temple (PI. XII. ) , et 
une esquisse représentant la divinité principale, 
dont les images, reproduites en diverses attitu- 
des , ornent plusieurs autres parties du vestibule. 
L'une de ces images a le chapeau conique que 
porte le Fo des Chinois. Le portail , au-dessus du- 
quel on voit différentes inscriptions en caractères 
inconnus, fait face au couchant. C'est une chose 
digne d'être observée , que le chapeau , que les 
inscriptions, et que la voûte semblent être pro- 
pres aux temples dédiés à Boudha. Du moins cela 
est ainsi dans les deux que j'ai visités , et dans 
celui que sir Charles Mallet a décrit (1). Il y 
à , dans une des cavernes de forme carrée qui 
sont adjacentes à la caverne principale, plu- 
sieurs figures , dont l'une est très-remarquable , 
en ce qu'elle représente Vishnou lui-même , 
éventant Boudha avec un chourie. Cependant 
on peut supposer que les temples terminés en 
voûte étaient consacrés à une divinité supé- 
rieure; car ils ne renferment aucune image, si 
toutefois on ne considère pas comme un pro- 
digieux lingam , l'édifice circulaire que les Hin- 

(1) Dans les Recherches Asiatiques. 
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dous appellent Dhagope. Je dois ajouter que, 
dans la pagode d'Ellore , le Dhagope est orné 
d'une statue qui, tenant un doigt d'unç main 
entre le pouce et le premier doigt de l'autre 
main, a été probablement destinée à représenter 
Boudha. 

Les cavernes innombrables qu'on a creusées 
de tous côtés dans la montagne sont carrées , et 
ont des toits plats. Je ne puis supposer qu'elles 
servissent à aucun* autre usage qu'à loger les 
brahmines. M. Anquetil du Perron rapporte une 
tradition très- curieuse , qu'un jésuite a insérée 
dans une histoire des Indes occidentales impri- 
mée en Portugal : c'est que toutes les cavernes 
ont été , il y a quelques mille ans , construites 
par un roi Gentou, pour prémunir son fils 
unique contre les tentatives d'une autre nation 
qui se proposoit de lui faireadopter sa croyance. 
Cette tradition provient, selon toute apparence, 
de quelques querelles entre les brahmines et 
lesboudhistes; et si l'on pouvait remonter à son 
origine , on se procurerait quelques lumières 
sur l'ancienneté relative des deux religions, > 
Ce ne sont pas seulement, les nombreuses 
cavernes qu'on y a creusées qui peuvent donner 
une idée de la quantité de personnes qui de- 
vaient habiter ce rocher stérile; ce sont aussi 
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les réservoir», les terrasses et les rampes par les- 
quelles on pouvait se rendre d'un lieu à l'autre . 
Cependant , la voix d'aucune créature humaine 
ne s'y fait plus entendre , à moins qu'un voya- 
geur ne visite à la hâte ces habitations ruinées 
d'hommes dont le nom même est perdu , et dont 
les champs sont couverts de forêts presque im- 
pénétrables, la retraite des tigres, et où Ton ne 
respire qu'un air corrompu. Après avoir copié 
toutes les inscriptions, et dessiné les objets les 
plus intéressons , nous nous fîmes jour avec 
beaucoup de peine, k travers le djengle, jus- 
qu'à un espace découvert, voisin des terres 
cultivées , et sur lequel nos tentes fiirent dres- 
sées, loin des bêtes féroces et du mauvais air. 
Nous arrivâmes , pour l'hetire du déjeuner , à 
Tanna h, chef-lieu de l'île de Salsette , et nous 
y fûmes reçus très-honnêtement parle résident, 
M. Spencer. Un petit fort , qui ne sert qu'a cela , 
commande le passage qui se trouve entre cetteîle 
et le pays des Mahrattes. Resserré comme l'était 
autrefois le territoire de Bombay , l'acquisition 
de FUe de SaJdette étaij extrêmement avanta- 
geuse, en «qu'elle pouvait fournir constamment 
des vivres frais à cette ville, et aux vaisseaux 
qui mouillaient dans le port. Cependant on a, jus- 
qu'à présent, fait peu de chose pour en aug- 
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mentcr lefc productions ; et la plus grande par* 
tie, au lieu d'être transformée en champs de riz 
et en plantations de cannes de sucre , n'est qu'un 
djengle inutile. Le bois même, par l'effet d'une 
mauvaise administration, ne s'y vend que très- 
cher. Le *5 , nous retournâmes à Bombay , dans 
la t&aloupe du gouvernement. 

L'aspect verdoyant de l'ilg d'Elephanta, qui 
élève, presque au centre de la baie, sa tête cou- 
verte de forêts , m'inspira , non moins que tout 
ce que j'avais ouï dire de la pagode célèbre 
qu'elle renferme, le désir de la visiter. L'exact 
Niebuhr m'a épargné le soin de la décrire. Je 
dira seulement que je ne considère point le 
dessin qu'il en a donné, ou l'esquisse qu'on en 
trouve dans les Recherches Asiatiques, comme 
offrant le véritable caractère de la triple divinité. 
Là figure originale de Brahmah exprime admi- 
rablement le calme parfait du Créateur de l'U- 
nivers. Visbtooii , qui est à sa gauche , a dans la 
main le lotus. Cette plante semble se développer 
au rayon qui sort de l'œil du Dieu , Aam tous 
les traits de quisepemt la bienveillance. Sivah 
a un air sinistre qui est d'accord avec les objets 
qu'il tient devant lui : ce sont deux serpens à 
chaperon. La finesse de l'idée de Fartiste, et le 
mérite de l'exécution de ces figures me sur- 
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prirent infiniment. Quelle perfection ne de- 
vaient-elles pas avoir, lorsqu'elles n'avaient 
point encore éprouvé de dégradation ! 

Ce fut une satisfaction pour moi, de voir que 
la grande pagode d'Eléphanta, qui s'ouvre au 
nord , et qui a un toit plat, n'offre aucune ins- 
cription , ni aucune figure de Boudha.Un grand 
nombre de divisés des Hindous y ont leur 
place ; mais la figure la plus curieuse , celle que 
tous les voyageurs ont remarquée , est une ama- 
zone qui , ayant quatre bras , représente sans 
doute un être surnaturel. La fable des Ama- 
ZQnes a-t-elle passé de l'Inde dans la Grèce? Où 
y a-t-il eu jamais de semblables personnages, 
dans l'Orient ? Ce sont des questions intéres- 
santes , qu'il est toutefois impossible de résoudre. 
Il ne parait pas qu'on ait extrêmement mutilé les 
figures de la pagode d'Eléphanta. Ce sont les 
piliers qui se dégradent le plus rapidement. On 
laisse, tout le temps que durent les pluies, sé- 
journer Peau dans la caverne ; et la pierre , qui 
est molle, se décompose visiblement sur les 
points exposés au grand air. On jouit de la 
plus belle vue sur une aire qui est en avant ; et 
.une brise de mery tempère la chaleur, même 
dans les jours de l'été les plus étouffans. 



V 
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CHAPITRE XIII. 



Départ de Bombay. — Arrivée à Mocha.— Visite au dola. 
—Préparatifs pour la continuation du voyage. —Con- 
férence particulière. avec le dola. —Départ de Mocha. 
— Iijes-Arob.— Carte de la Mer-Rouge par sir Home- 
Popham — Houakel. —Arrivée à Dhalac. — Rapport 
de M. Maxfield. — Rapport de M. Salt sur sa visite 
à Dhalac-el-Kibyr , à Girbeschid et à Dobeliou. — 
Reconnaissance de Dhalac par le capitaine Court. — 
Arrivée à Massouah. — Contestation avec le dola d'Aa- 
jliko. — Départ de Massouah. 



5 décembre. M. Duncan avait bien voulu or- 
donner que le Mornington, vaisseau de la Comr 
pagnie , fut mis en état de me transporter à 
Bassorah , où j'avais résolu de me rendre ; mais 
tout mon plan fut changé par l'arrivée de dé- 
pêches du gouverneur- général , qui recom- 
mandait de faire continuer l'examen de la 
Mer-Rouge, et qui en même temps insinuait 
délicatement qu'il ne serait pas impossible de 
^n'engager à achever ce que j'avais si bien com- 
mencé. Après avoir reçu de M. Duncan l'issu- 
II. a5 



Digitized by VjOOQ IC 



586 VOYAGE 

rance que Ton ferait toutes les dispositions 
néce ssai re s pour qute le vaisseau fiât prêt à partir 
promptement , et qu'il me serait permis J'en 
choisir les officiers, je me déterminai à répondre 
à l'attente de son excellence. Le croiseur le Pan- 
ifier ( la Panthère) étant moins grand que le 
Mornington, fut considéré comme plus conve- 
nable k l'opération dont >e oie chargeais, et 
l'oixlne fat donné de le préparer k tenir la mer. 
Le lieutenant Charles Court , en conséquence 
de l'estime qu'il s'était acquise comme marin et 
comme savant, en fut nommé capitaine. M. Max- 
field , qui avait été second lieutenant de Y A rite - 
lope, reçut le commandement de VAssaye, pe- 
tite goélette française , qui avait été prise par 
un vaisseau de roi, et que le gouvernement de 
Bombay avait achetée sur la recommandation 
du bureau de la marine , qm la regardait comme 
*un fin voilier. Bile devait nous servir d'allège 
«Ions la navigation pénible que nous avions lien 
d'attendre au-dessus de ilassouali. If. Macgie , 
quoiqu'il ne fât pas attaché au service de la 
Compagnie , fut arasai , à ma demande , nommé 
chirurgien ée notre expédition. 

Le gouvernement de Bombay nous pourvut 
de deux garde -temps et de tous les instru- 
mens nécessaires pour «os observations. Enfin 
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JM.Duncan jautorisa M. Court à tenir table pour 
moi aux frais de la Compagnie de* Indes* 

M. Rudland , capitaine dans l'armée de Bomr 
bay, ayant témoigné le désir de te joindre à 
nous, au lieu de retourner en Europe par iper, 
j'eus la satisfaction d'obtenir <Ju gouverneur et 
du commandant en chef la permission dont jl 
avait besoin. Comme la saison ét#U des plus 
favorables, potre départ avait été fbçé $\l i°* dé- 
cembre. Cependant ce fut seulement le 3 que le 
capitaine Court reçut ses ordres définitifs , qui 
étaient de suivre en tout les instructions que je 
lui donnerais. Je me séparai de M. Duncan , à 
qui ses qualités aimables et sa bienveillance ont 
concilié l'estime générale, avec des regrets qui, 
j'ose m'en flatter , furent réciproques. 11 mit le 
sceau â toutes ses honnêtetés, en me faisant 
accompagner jusqu'au bord de l'eau par son 
aide-de-çamp et par le major de la place. Cepen- 
dant le Panther n'était pas encore en état de 
mettre à la mer. En conséquence j'allai à bord 
d'un yacht , mouillé près de nous , faire visite k 
sir lame» Mackintosh , qui s'y était embarqué 
avec plusieurs personnes <fe sa famille , pour 
«ssayer si Pair de la <ner ne les guérirait pas de 
la fièvre intermittente dont elles étaient atta- 
quée*. 4 mon xetaur mf Je Ptwther, j'appris 
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que. le charpentier s'était enfui, et la nuit fut 
fort avancée avant qu'on eût pu nous en pro- 
curer un autre. 

4 décembre. Nous mîmes à la voile à quatre 
heures du matin avec une jolie brise, et avant 
la nuit la terre fut entièrement hors de vue. Le 
Panther était considéré comme un mauvais 
voilier, et l'on croyait que VAssaye serait' tou- 
jours en ayant : ce fut le contraire. 

6 décembre. Ayant oublié les funestes effets 
de la brise de terre dans le havre de Bombay, je 
laissai ouverte la porte de la cabane durant la 
nuit du 5 au 4. En conséquence je fus saisi de 
la fièvre le 6. Mais l'air de la mer étant ordonné 
généralement comme un remède spécifique 
contre cette maladie , j'espérai que mon indis- 
position ne serait pas longue. Il était impossible 
d'avoir un plus beau temps que celui dont nous 
jouissions depuis que nous avions mis à la voile. 

12 décembre. Ce jour fut le premier où l'accès 
de fièvre ne revint pas. J'avais fait usage de 
calojnel le jour de l'intermittence, et pris de 
l'opium pendant la nuit. Le temps était des plais 
agréables, et sans VAssqyp nous aurions fait 
beaucoup de chemin. 

x5 décembre. -Ce jour nous vîmes la côte 
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d'Arabie. C'était la haute terre de Kyssin , qui 
nous restait à environ dix-huit milles. 

19 décembre. Les jours précédéns nous ran- 
geâmes la côte avec de jolies brises de terre et 
de mer. Dans la matinée du 18 Aden fut à vue. 
La nuit suivante nous passâmes le détroit de 
Bab-el-Mandeb avec un vent frais du sud-est. 
Le 19, à sept heures, nous jetâmes l'ancre à une 
Assez grande distance du fort septentrional de 
Mocha. Le vent était si fort, que nous ne pûmes 
gagner la rade. Le Panther portait très-mal la 
voile, et il ne pouvait aller au plus près du vent; 
mais quoique la houle fât fort grosse , il était 
parfaitement à l'ancre. D'ailleurs il était com- 
mode, tirait peu d'eau et allait bien devant le 
vent. Deux pêcheurs, vinrent dans une barque 
par notre travers. J'envoyaûpar eux une note 
à M. Pringle, qui me répondit qu'il viendrait 
me trouver aussitôt que le tejrtps le lui permet- 
trait. Nous fûmes effrayés à la vue de trois 
grands vaisseaux mouillés dans la rade ; mais 
nous reconnûmes bientôt qu'ils étaient améri- 
cains. Il y en avait deux de Salem, et le troi- 
sième était de Baltimore. 

20 décembre. Le vent était toujours trop fort 
pour que nous allassions à la côte. Nous ten- 
tâmes, à l'aide de la marée , de gagner la rade; 
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mais ce fat «ms succès; et en levant l'ancre y 
nous eûmes le malheur d'endommager le cabes- 
tan , qui y quoique construit nouvellement > était 
de bois en partie vermoulu. II fallait de toute 
nécessité réparer ce dommage. D'ailleurs j'avais 
à faire accepter dea traites sur Bombay pour me 
procurer de l'argetot , et je désirais de trouver 
un domestique qui sut Panglais et l'arabe. En 
outte, M. Court avait besoin d'un interprète. 
Tout cela exigeait que nous comttmmq&assions 
aVec la ville j mais comme je craignais de m'a ven- 
turer dans une de nos petites chaloupes par urt 
si gToé temps , j'écrivis à M. Pringle pour lui 
faire connaître nos besoins > et le prier de trenir»- 
si cela était possible, dans une des chaloupes des 
Américains > qui étaient plus propres à tenir la 
mer que les noires. 

21 décembre. Je reçus plusieurs lettres du ré-» 
sident , qui ne vintpoint , quoique certainement 
il eût pu le faire. Surpria et irrité d'une telle né- 
gligence, j'acceptai l'offre que me fit M. Sait, 
d'aller à la côte dans une embarcation du pays, 
et de revenir le lendemain matin avec ou sans 
M. Pringle. Je le priai aussi de visiter le dola, 
et de lui demander , en mon nom > la permission 
d'emmener un interprète et un domestique. 

33 décembre. M. Sait revint le matin de bonp* 
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heure dans un cutter des Américain!, et aecom- 
pagné de M* Pringle. U avait tu k dofat r qui 
avait accordé tout ce que j'avais demandé, et 
avait dit qu'il regrettait de n'avoir pas été par* 
faitenient instruit de ma qualité lorsque j'étais à 
Mocha, que si je débarquais , ses gens et sea 
chevaux seraient envoyés au-devant de moi, et 
que si je lui faisais visite , on ferait une salve de 
quatre coups de canon à mon entrée et à nui 
sortie. Ce changement de conduite m'étonna; 
car certainement le dota savait qui j'étais lorsque 
je descendis de VAnttlope. Cependant je résolus 
d'aller à la côte , et de lui rendre politesse popur 
politesse. A mon départ je fus salué de dix-sept 
coups de canon. Les trois vaisseaux américains 
me rendirent le même honneur, et arborèrent 
leurs pavillons lorsque j'entrai dans la chaloupe. 
Nous nous efforçâmes de gagner la côte oppo- 
sée ; mais a quelque distance nous rencontrâmes 
des roches, et nous fûmes obligés de louvoyer 
l'espace de quatre milles, ce qui nous prit quel* 
ques heures. Après avoir vaincu beaucoup de 
difficultés, et non sans avoir couru des dangers, 
nous' débarquâmes. Des chevaux nous atten- 
daient. Le capitaine Crowninshiêld et les autres 
officiers américains vinrent à notre rencontre 
hors de la ville , ce que fit aussi Divagy. La mu- 
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sique et les cavaliers du dola étaient à la porte , 
et me conduisirent à sa maison. Il me fut permis 
d'aller à cheval jusque-là , ce qui était une con- 
descendance extraordinaire, quoique ancien- 
nement ce fut le privilège de tout Européen qui 
allait faire visite au dola. C'était le Ramadan , 
temps auquel les Arabes ne mangent rien depuis 
le lever jusqu'au coucher du soleil, et où, pour 
rendre le jeûne moins rigoureux , ils font du 
jour la nuit. A l'instant de notre arrivée le dola 
n'était pas encore éveillé. Cependant il parut 
bientôt. Après les complimens d'usage , on nous 
présenta de Peau rose , et l'on nous parfuma le 
menton avec de l'encens, chose qui peut être 
fort sensuelle pour un Arabe à longqe barbe, 
mais qui m'a toujours paru fort ridicule pour 
nous autres Européens. Les deux salves furent 
faites , comme on l'avait promis. 

Abdallah , que je désirais de prendre pour 
domestique , accepta mes conditions, et s'occupa 
sur-le-champ à nous procurer les choses dont 
nous manquions. Nous invitâmes Divagy à nous 
fournir un daôu , et je tirai de lui l'argent dont 
j'avais besoin. 

a3 décembre. Nous fîmes visite au R^s-el-Kateb, 
vénérable Arabe à longue barbe blanche. Il fut 
très-poli} mais, vers la fin de la conversation > 
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il dit qu'il fallait maintenir les anciens usages. 
Je répondis : « S'ils sont bons ; mais s'ils sont 
« mauvais, plus tôt on les change, mieux on fait. j> 
L'observation de l'Arabe avait trait à la contes- 
tation qui s'était élevée au sujet de nos déser- 
teurs , et c'est pourquoi je ne la laissai pas pas- 
ser sous silence. Le dola m'envoya des chèvres. 

a4 décembre. Nous louâmes un daou 3oo pias- 
tres, pour naviguer jusqu'au-dessus de Souakin. 
Le soir, je fis visite au dola, à qui M. Pringle 
av^it envoyé en mon nom des présens pour la 
somme de 5oo piastres. Le Ras-eMKateb en eut 
pour celle de aoo. Il ne se passa rien d'important 
dans notre entrevue , si ce n'est que le dola me 
dit que je devais considérer Mocha comme ma 
maison , et que les portes de la ville me seraient 
ouvertes à toute heure. 

a5 décembre. Le vent rendait extrêmement 
difficile toute communication avec notre vais- 
seau. Nous passâmes une très-agréable fête de 
Noël à la Factorerie , où nous nous trouvâmes 
quatorze hommes à face blanche, nombre con- 
sidérable pour cette partie du monde. 

26 décembre. Il arriva à notre daou , lorsqu'il , 
fut lancé , un accident qui devait nous retarder. 
En conséquence , nous résolûmes d'envoyer 
M. Ma&field, dans Yjtssaye, à Massouab. Je remia 



Digitized by VjÔOQu 



3g4 VOYAGE 

a cet officier une lettre par laquelle j'annonçais 
au nay b que je me proposais de le visiter , et le 
priais de nous procurer deux pilotes pour con- 
duire le vaisseau à Souakin. Je l'assurais en 
même temps que les aoo piastres qu'on avait 
demandées précédemment seraient accordées. 

3o décembre. M. ftfaxfield fit voile le 37; mais 
la mer fut ai grosse , qu'il rompit son câble et 
qu'il perdit son ancre. 

Dans la soirée , j'aUai visiter le dola et lui de- 
mander qu'une des portes fût ouverte à quatre 
heures du matin , afin que nous pussions mettre 
à la voile avant que le vent fraîchît II me dit 
que cela ne se pouvait. Je lui répondis que s'il 
ne m'en avait pas fait l'offre , je ne lui en aurais* 
pas fait la demande , et je le priai de faire sortir 
ses gens , afin que nous pussions nous entretenir 
plus librement. Il leur en donna l'ordre ; et lors- 
qu'ils se furent retirés, M. Pringle lui reprocha 
son caprice au sujet de la porte. U promit qu'elle 
serait ouverte. 

Nous eûmes un entretien fort singulier, qui 
dura deux heures , et dans lequel le dola répéta 
qu'il fallait maintenir les anciennes coutumes, 
et me demanda ce que nous avions k faire dans 
FYemen. Je lui répondis : ce Rien que d'y ém- 
et barquer autant de café que nous le pourrons.» 



Digitized by VjOOQ IC 



A LA MER-ROUGE. 3g5 

If répliqua : « Je crois que vous êtes tous des 
a Wahabis; » puis il demanda à M. Pringle la 
permission de me dire quelque chose, et elle 
lui fut accordée. Il me porta des plaintes contre 
le résident. Il avait , dit le dota, écrit au shériff 
d'Abou-Arisçh, qui faisait la guerre à l'imao et 
le dépouillait de ses états. Lofait était vrai; 
mus il n'avait été question que de savoir com- 
bien on pouvait acheter de café à Lofceiah. Je le 
dis au dois, qui parut ne pas me croire. Je l'as- 
surai , de la manière la plus positive , que je con- 
naissais les intentions du gouvernement de 
Bombay, et qu'il avait résolu de ne point secou- 
rir les Wahabis au préjudice de l'inian de Sa- 
nah. Le dola voulut savoir où était allé VA&aaye» 
et où j'allais moi-même. Je lui dis à Massouah > 
comme pouvaient l'en instruire les pilotes que 
j'avais loués. Il paraissait croire que j'avais des 
projets d'hostilités. Je lui répétai tout ce que je 
lui avais dit, et j'y ajoutai que si j'avais eu des 
instructions contraires à ses intérêts, je serais 
allé immédiatement à Loheiah, que je ne lui au- 
rais pas fait visite, et que je n'aurais pas pria 
de café avec lui. A la fin, il déclara qu'il était 
Satisfait, et que je l'avais délivré d'utte grandd 
inquiétude. En me levant pour me retirer, je le 
priai de mettre sa main dans celle de M. Pringle %) 
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ce qu'il fit, et ils se quittèrent bons amis. Il me 
reconduisit Jusqu'à la porte de la salle, politesse 
qu'il n'avait jamais faite à personne. 

Cet entretien changea , à son avantage , l'opi- 
nion que j'avais conçue au sujet du dola .Toutes 
ses questions furent faites d'une manière dé- 
cente et avec art. Certainement il avait lieu 
d'être inquiet. Les Wahabis se réunissaient en 
grand nombre à Loheiah et à H'odeidah. On avait 
annoncé de leur part à Mocba qu'ils attaque- 
raient cette ville, lorsque le Ramadan serait 
fini. Ils avaient beaucoup d'amis dans la place, 
et elle ne paraissait pas pouvoir leur résister. 
Pour redoubler les alarmes du dola , j'étais ar- 
rivé dans un vaisseau qui , au lieu de mouiller 
en rade près du fort , tenait le large, et je m'étais 
contenté d'envoyer des lettres au résident, au 
lieu de débarquer. J'attribuai donc à sa frayeur 
les politesses du dola , et je fus confirmé dans 
cette opinion par Nathaniel Pierce, un des ma- 
telots de VAntehpe , qui , pour éviter le cour- 
roux du capitaine Keys, avait pris la fuite et 
s'était fait musulman. Cet homme m'avait fait 
assurer de son repentir, et supplier de le recon- 
duire en Europe. J'y avais consenti. 11 me dit 
que le dola avait été fort alarmé depuis mon 
départ, et qu'il avait soupçonné que j'étais allé 
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trouver les Wahabis, et que je reviendrais avec 
eux. 

Tous les anciens renégats avaient déserté de 
nouveau , avec une troupe de cinquante Turcs 
qui les avaient escortés jusqu'au môle, en plein 
jour, sans que les Ascarri eussent osé les arrêter. 
Ils étaient devenus Wahabis , et étaient prêts à 
marcher contre Mocha. Ils en connaissaient par- 
faitement le coté faible, et avaient fait dire: à 
Pierce de ne pas se trouver près du fort du 
milieu , parce que ce serait par là qu'ils entre- 
raient. Le dola était si effrayé , qu'une centaine 
de Wahabis s'étant présentés à une des portes 
pour lui offrir de s'enrôler à son service , il leur 
avait donné une piastre à chacun , et les avait 
renvoyés, craignant également de les refuser et 
d'accepter leur proposition. Un des deux jeunes 
gentqui s'étaient échappés de la Factorerie était 
mort. L'autre allait se marier. Les deux jeunes 
apprentis étaient fort malades. Je leur envoyai 
quelques médicamens, qu'ils prirent en secret, 
de peur que, par bigoterie, les Musulmans ne 
les en empêchassent. Tous les autres; renégats 
se proposaient de s'embarquer dans les trois 
vaisseaux américains. Lorsque nous arrivâmes 
sur la côte, ils furent envoyés à Mousa, pour 
que^nos gens ne les vissent pas. 
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Nous louâmes un interprète , qui se nommait 
Aly-Nohry. Il parlait un peu la langue maure, 
et écrivait l'arabe. Comme il avait été au ser- 
vice de M. Pringle , il méritait plus de confiance 
que tout autre. 

%** janvier 1806. Nom eûmes le bonheur de 
trouver un pilote qui était on brave homme , 
et avait navigué trente ans entre Mâcha et 
Souakîn. C'était le frère du naqueda du daou. 
U tue demanda 160 piastres , que je lui donnai 

• pour n'essuyer aucun retard à Massouah. Cela 
nous mettait hors de toute dépendance du nayb. 

11 janvier.. Notre petit daou arriva dès le ma- 
tin. Nous levâmes l'ancre à huit heores , et go**- 
Ternâsnes vers les îles Aroe , aiosi qu'elles sont 
nommées sur les caries, nus doute par cor- 
ruption de GebeUArisch , la plus grande de tou- 
tes. Noos eûmes une brise vive, et le courait 
portait au nord. La houle diminua à mesure 
que noua approchâmes de la côte d'Afrique. 
Nous passâmes entre les rochers blancs, que le 
\y{\o\eappc\aEnfansd'j4risch y el Jesiles, comme 
à notre retour de Massouah. Nous fumes extré- 
< metnent surpris de les trouver si mal indiquées 

• sur la carte de la Mer- Rouge ptfr sir Home- 
Popham , la grande Aroe ayant été oubliée, et 
les autres n'étant point à leur véritable place. 
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Nous nous approchâmes de Rackmah, et , sur la 
foi de la carte dressée par M. Maxfield , nous 
naviguâmes toute la nuit. Le vent fut grand frais 
et la mer fort grosse. Nous nous tînmes un peu 
en-dehors de la ligne de YAntelope. Nous eûmes 
des eaux plus profondes , et quelquefois la sonde 
ne rapporta rien. 

5 janvier. Le Ras-Kuscar fut à vue dès \ç 
matin. Le vent était |>lus modéré et la mer était 
tranquille. Le daou avait été séparé de nous 
pendant la nuit. Nous rangeâmes de près la cote. 
Comme nous crûmes que, dans l'obscurité, U 
xie nous serait pas possible de passer en sûreté 
entre 111e du Pilote et la côte d'Afrique , nom 
jetâmes l'ancre , par duc brasses , sous l'abri 
d'une petite île appelée Adjnaie , et un peu au 
nord de Houakel. U y avait là plusieurs barques 
de pêcheurs et quelques daous, qui prirent la 
fuite à notre approche. Notre pilote semblait 
bien connaître la «côte, et il était pi us intelligent 
que celui que nous avions eu .sur VAnteUxpt* 
Le temps fut plus chaud , et j'eus un accès de 
fièvre. 

k janvier. XJn des daous vint , dans la mati- 
née , le long du vaisseau. M appartenait à la côte 
orientale d'Arabie, et ceux qu'apportait n'étaient 
occupés que de la pêche. Ils nous dirent -que 
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Mie , quo ; que habitée , manquait d'eau ; mais 
qu'on en trouvait en petite quantité sur la 
grande terre , derrière Houakel. La dernière 
partie de leui* récit était véritable ; car ils noufc 
demandèrent instamment de l'eau, et nous leur 
en donnâmes avec plaisir. Mais il est impossible 
de supposer que cette disette soit perpétuelle , 
sans quoi les babitôhs se retireraient sur le con- 
tinent. Don Juan de Castro, qui , en 1 54o, mouilla 
près de cette île avec la flotte portugaise sous 
le commandement de don Stephano de Gaina, 
dit qu'il y avait de l'eau sur la grande île appe- 
lée île de la Baleine, d'après sa figure, et par 
laquelle il voulait sans doute désigner Houakel. 
»-Il décrit la baie comme ayant peu de fond, 
comme n'étant point propre pour de grands 
-vaisseaux, et comme ayant, à l'extrémité méri- 
dionale, une entrée pour les dàous. Jugeant 
que c'était probablement la baie Opsienne du 
Périple, j'avais recommandé à M. Maxfield d'en 
faire l'examen. 

5 janvier. Nous fîmes voile au point du jour. 
Nous passâmes à quelque distance de l'île du 
Pilote par un nouveau chenal qui était bon , 
mais où il n'y avait peint de sondés. Nous eûmes 
des vents divers en approchant de Dhalac , et 
. vous ne pûmes laisser tomber l'ancre qu'à la nuit, 
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ce que nous limes près de notre ancien mouil- 
lage. Le dola arriva dans son càtamarari, et 
parut charmé de nous voir. Nous lui dîmes que 
nous étions venus pour embarquer de l'eau. Il 
répondit qu'on nous en fournirait, ainsi que 
tout ce que nous pourrions désirer. Nous lui 
fîmes un présent de riz et de tabac. Tous ceux 
des habitans que nous vîmes nous demandèrent 
de leur donner aussi un peu de riz. Il n'y avait 
pas eu de pluie depuis ma première relâche, et 
l'île était presque entièrement brûlée. En consé- 
quence , un grand nombre de bestiaux et de 
chèvres avaient péri. 

i5 janvier. J'eus, le 5, un accès de fièvre, 
très-fort, qui dura toute la nuit. Je pris des 
. poudres de James , et je me crus guéri. Cepen- 
dant, je me trouvai mal à l'aise, le 7 dans la 
matinée ; mais les mêmes poudres me garantirent 
d'un accès en règle. Les capitaines Court et 
Rudland et M. Sait allèrent à la côte, le 5, et 
réglèrent tout avec le dola pour la reconnais- 
sance de l'île. Au moyen de 4o piastres , il con- 
sentit à les accompagner. On leur fournit un 
chameau pour porter leur bagage , et des che- 
vaux pour eux-mêmes. Le jeune midshipman, 
M. Criddle, alla avec eux pour les aider dans 
leurs observations, et ils furent suivis de deux 
IL a6 
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domestiques européens. Enfin ils prirent des 

vivres pour une semaine , et partirent le 6. 

En examinant le fond de cale de notre vais- 
seau , on reconnut qu'il n'avait pas assez de lest, 
que les futailles qui avaient été envoyées à 
bord comme neuves, étaient de bois vermoulu, 
et que la plus grande partie de l'eau qu'elles 
contenaient s'était écoulée. Quelle preuve de 
négligence. dans le département de la marine à 
Bombay! Nous embarquâmes 687 outres pleines 
d'eau, et Y Asseye en prit a 18. Les environs de 
Nokhara furent épuisés d'eau, le second jour; 
le reste s'est tiré des puits de Dhalac. Le 7 , le 
vent cessa de souffler du sud, et nous eûmes 
de petits vents variables avec une brise qui ve- 
nait tantôt de terre , tantôt de mer. Il n'y avait 
point de houle , lorsqu'elle avait le plus de force. 
Il ne pon vait pas même y en avoir , notre mouil- 
lage étant de toutes parts entouré de la terre , à 
la distance de trente milles. Lé fond était de 
vase et de sable sans corail. 

UAssaye arriva dans la nuit du 6 , et mouilla 
près de nous. M. Maxfield vint , le 7 , sur notre 
bord, et me remit une lettre du nayb de Mas- 
-souab , qui était du style le plus amical. Il nous 
envoya un pilote , et il en avait arrêté un autre 
qui devait dire prêt k notre arrivée, fl avait 
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aussi ordonné à un^de ses gens de se rendre à 
Dhalac, pour nous y procurer tout ce dont nous 
aurions besoin. M. Maxfield , après sa sortie de 
la rade de Mocha , avait été porté au nord par 
la force du courant, et avait trouvé le passage 
qui est tracé sur les cartes. Il avait ensuite gou- 
verné vers Houakel , et Jeté l'ancre entre les 
îles Sarbo-Zeghir, dans une baie très-sûre , à 
laquelle il avait donné le nom de baie de Y As- 
seye. Il avait tenté de pénétrer dans la baie si- 
tuée derrière Houakel ; mais il avait été repoussé 
par un courant très-fort , qu'un vent contraire 
l'avait empêché d'éviter. Le seul passage qui lui 
avait paru praticable, était fort étroit, et deux 
bas* fonds s'étendaient depuis les deux pointes 
d'entrée. On lui avait dit qu'il n'y avait que des 
daousqui pussent le prendre, ce.qui paraît con- 
forme à la vérité. Ainsi, la baie de Houakel ne 
peut attirer la curiosité que pour savoir si la 
pierre Opsienne s'y trouve ; car la description 
du Périple s'accorde si parfaitement avec ce que 
nous avons vu, que je ne pense pas qu'on puisse 
douter que ce ne soit la baie Opsienne. 

Le vaste amas de sable qui existait au temps 
du voyageur égyptien , est aujourd'hui un groupe 
d'îles sablonneuses qui sont presque au niveau 
de la mer, et sont nommées sur la carte îles 
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Arenah. La baie répond admirablement à la 
qualité de AMm; car c'est la pl«s profonde 
de toute la côte occidentale de la mer Rouge, ex- 
cepté laBaie-Immonde, qui étant située parles a3 # 
de latitude, ne peut être celle dont il s'agit. La 
distance d'Adulis à la baie Opsienne est, telle 
qu'elle est indiquée dans le Périple , de 800 sta- 
des, ou 80 milles, selon lé docteur Vincent, 
ce qui doit être, s'il s'agissait de stades romains, 
dont dix font un mille. Mais j'avoue que je pen- 
che à croire que c'était des stades égyptiens , 
quinze desquels font un mille , ce qui donne une 
distance d'un peu plus de 53 milles. Dans le fait, 
c'est celle qui se trouve entre les îles Arenah et 
la côte de la mer près de Massouah, à vingt sta- 
des ou à environ un mille et demi de laquelle était 
la ville d'Adulis. Il n'est aucunement probable 
qu'en déterminant l'espace qui est entre cette 
ville* et la baie , l'auteur du Périple ait mesuré 
jusqu'au cap de l'extrémité intérieure, au lieu de 
sîarrêter à celui de l'entrée. Cependant le docteur 
Vincent a été obligé de porter sa mesure jusqu'au 
cap Sarbo, afin de trouver soixante-et-quinze 
milles, qui toutefois ne font pas les 800 stades 
mentionnés dans le Périple. Cette difficulté peut 
être résolue, en supposant que le stade égyptien 
était celui qu'entendait l'auteur j et rien ne me 
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semble plus conforme à laraison que de suppo- 
ser qu'un marchand d'Egypte faisant voile de ce 
pays , en ait employé la mesuré. Ce n'est toute- 
fois qu'en hésitant que j'exprime une opinion 
différente de celle du docteur Vincent, quia 
fait une étude si profonde de la géographie an* 
cienne. / 

\\ janvier. Le capitaine Court, M. Sait et 
ceux qui les avaient accompagnés revinrent ce 
jour , après avoir visité les parties orientales et 
méridionales de l'île.. M. Sait me fit le rapport 
suivant 

« Nous quittâmes Nokhara à sept heures du 
matin , et nous passâmes la crique à Dhalac : 
mais n'ayant, pas trouvé les ânes qu'on avait 
promis, nous allâmes Jusqu'aux puits ombragés 
par les palmiers. L'espace que nous traversâmes 
fut d'environ un mille et Jtrois quarts. Quoique 
le pays fut brûlé , les puits étaient pleins. L'eau 
en était bonne et elle n'était cju'à deux pieds au- 
dessous de la surface dp sol. Tout auprès, nous 
vîmes quelques bulbes probablement de fritti- 
laires, et une petite racine noueuse d'une es- 
pèce d'herbe aromatique, que mangent les In- 
sulaires. Nous fumes obligés d'attendre jusqu'a- 
près onze heures que le capitaine Court prit la 
hauteur du soleil et une suite de gisemens. Le 
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lieu est plus commode pour faire aigtrade qur 
Nokhara : l'eau est voisine de la côte , et les puits 
sont bien indiqués par les palmiers. H y avait 
tout auprès dix ou douze moutons. Les palmiers 
ne paraissaient pas avoir crû depuis notre relâ- 
che ; cependant le sol est bien meilleur qu'à 
Mocha. De petits oiseaux vinrent se percher sur 
les branches , et deux vautours d'espèces diffé- 
rentes s'y mirent à l'abri des rayons du soleil et 
du vent, ce que nous fîmes aussi. Comme la 
terré était desséchée au point qu'il y avait à peine 
un brin d'herbe à brouter, nous ne rencon- 
trâmes qu'un très -petit nombre de chèvres. 
Toutefois le mimosa , qui brave le soleil le plus 
ardent, semblerait devoir procurer une nour- 
riture suffisante à ces animaux , ainsi qu'aux 
nombreux chameaux qui errent dans l'île. Les 
ânes arrivèrent à la fin, et eurent le pied plus 
ferme que de coutume ; mais la chaleur et le 
vent rendirent notre course fort pénible. 

« Après avoir passé près du marais salant , 
nous nous arrêtâmes quelques minutes, et cher- 
châmes, mais vainement, à nous procurer du 
lait ou de l'eau. Nous allâmes jusqu'au bâtiment, 
dont précédemment on m'avait prié de ne pas 
approcher. Ce n'était qu'une étable pour les 
chevreaux. Les habitans de Dhalac-el-Kibyr 
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nous reçurent très-amicalement, he mollah, 
qui à notre précédente visite remplissait les 
fonctions de dola , me présenta au véritable , 
qui avait été indisposé. C'était un vénérable 
vieillard. Je fus charmé de voir qu'on ne m'a- 
vait point oublié. Le capitaine Court fit une 
observation , et lorsque le soleil fut couché nous 
allâmes nous promener , puis nous revînmes 
reposer sur les humbles couches qu'on nous 
avait préparées. Le thermomètre fut à 8o # dans 
la matinée, et à 87 à midi. 

a 8 janvier. Après le déjeuner , et tandis 
que nos autres compagnons mesuraient une 
base, à partir du tombeau de Shaik-Abou-el- 
Heimen , nous fîmes un circuit vers le sud 9 ~ 
pour aller visiter les réservoirs. Nous en trou- 
vâmes douze. Ils étaient tous construits de 
même , excepté que les uns étaient plus grands 
que les autres, et qu'il y en avait un découvert 
et de forme carrée. Le capitaine Court estima 
que chacun des plus grands pouvait contenir 
assez d'eau pour remplir cent cinquante ton- 
neaux. Ils sont taillés dans le roc, et enduits 
d'un mastic ; mais ils ne sont point entourés 
d'un bord de pierre. Des réservoirs nous nous 
rendîmes , en faisant un circuit , vers l'éminence 
que M. Court avait désignée pour former l'autre 
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extrémité cte sa base , et qui se trouve à environ ' 
un mille du tombeau. Pendant que le capitaine 
prenait des gisemens , j'allai jusqu'à la- pointe 
d'où j'avais vu VAntelope. Je parcourus long- 
temps le rivage , et grimpai sur un arbre , mais 
sans rien apercevoir. A la fin, je montai sur 
une grande et large pierre qui s'élevait au mi- 
lieu de la plaine , et j'eus la satisfaction de dé- 
couvrir le Panther. Je me retirai ensuite , sans 
le perdre de vue, jusqu'à ce que j'eusse gagné 
la ligne de la base mesurée , qui était à la dis- 
tance d'environ un mille. M. Court prit depuis 
là , des gisemens et une hauteur du soleil , à 
l'aide d'un horizon artificiel. Nous retournâmes 
en nous dirigeant vers la mosquée du nord , et 
chemin faisant, nous examinâmes trois autres 
citernes semblables en tout à celles que nous 
avions vues le matin. 

ce Nous avions fixé , avec le dola , l'heure 
de notre départ à midi ; mais* à cette heure nous 
n'avions pas encore fini nos observations. Nous 
dînâmes à deux; heures , et nous allâmes à quatre 
heures, prendre une suite de gisemens, au 
tombeau. J'en examinai l'intérieur. La tombe 
était couverte de deux pièces de toile (chintz). 
de .l'Inde. Nous poursuivîmes notre promenade 
jusqu'à la mosquée méridionale, dont nous 
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fîmes le tour , et où il y a une inscription gravée 
grossièrement. L'architecture de l'édifice est- 
assez régulière , et l'arc du dôme bien formé. 
Nous vîmes des citernes , l'une desquelles dif- 
férait de toutes les autres en ce que le toit était 
- soutenu par cinq piliers , quoiqu'elle ne fut pas 
ai grande que délies que nous avions vues le 
matin. Nous en prîmes les dimensions. Le dia- 
mètre le plus long en est de a4 pieds , et le plus 
court de aa. Les piliers ont 6 pieds de cir- 
conférence, et sont séparés par un intervalle 
de 6 pieds. La profondeur du réservoir ou bas- 
sin, qui est enduit de mastic, est de 1 5 pieds. 

« Les oiseaux que nous remarquâmes ce jour 
furent des corneilles , dont les plumes de la poi- 
trine sont blanches , des vautours , des milans , 
des pélicans , de petits oiseaux du genre des moi- 
neaux, des bergeronnettes , des abou-hannes de 
Bruce , qui sont appelés de même par les habi- 
tans , des pigeons ramiers , et un oiseau dont le 
plumage est gris de fer, et la grosseur à-peu- 
près celle d'un pigeon. Le thermomètre indiqua 
les mêmes degrés que ceux du jour précédent. 

« 9 janvier. Nous, partîmes de bonne heure 
de Dhalac-el-Kibyr, après avoir procuré des 
ânes à tous nos gens et loué des chameaux pour 
porter notre bagage. Auparavant, nous donna- 
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mes mie pièce de toile bleue au Shaik-el-Belled, 
une piastre au tombeau d'Abou-el-Heimen ^et 
nous distribuâmes un peu de tabac à ceux qui 
nous avaient accompagnés dans nos courses. 
Comme il n'y avait pas un souffle d'air, la chaleur 
était excessive. Le chemin 3e dirigeait d'abord 
au sud-est , et coupait une plaine pierreuse , sur 
laquelle on ne discernait pas un brin d'herbe* 
Nous vîmes un oiseau de couleur brune qui res- 
semblait au casoar. On nous dit qu'il était bon 
à manger. Nous le tirâmes. Il prit la fuite en 
étendant ses ailes; mais sans entreprendre de 
voler. Au bout de trois milles > le chemin alla 
vers le nord-est quart -d'est sur une plaine sa- 
blonneuse d'un demi- mille de largeur et de 
quatre de longueur , et de chaque coté de la* 
quelle sont des rochers qui la font ressembler, 
jusqu'à un certain point , an lit d'une rivière. 
Ceux du côté gauche forment une falaise remar- 
quable qui , je crois, n'a pas moins de trente 
pieds au-dessus du niveau du sol. Les couches 
en sont horizontales et si régulières , qu'elles 
ressemblent aux murs d'un ancien château. 

« Un peu avant midi, nous quittâmes la plaine 
et gravîmes sur une haute terre de roche , qui 
se trouvait sur la droite. Nos guides nous mon- 
trèrent ensuite le village de Gerbescbid, qui était 
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à la distance d'un mille en avant , et qu'on pou- 
vait distinguer aisément, au moyen des pal- 
miers (i ) qui s'élevaient au-dessus des mimo$a t 
dont celte partie de l'île abonde plus spéciale- 
ment. Nous y parvînmes un peu après midi, et 
nous prîmes possession d'une maison semblable 
à celle que nous avions occupée à Nokhara et à 
Dhalac. Gerbeschid est à environ neuf milles de 
ce dernier lieu , et à trois milles de la mer. C'est 
un assemblage d'une vingtaine de huttes. Nous 
ne pûmes concevoir de quoi vivaient les habi- 
tans, La sécheresse avait fait périr la plupart des 
chèvres , avec le lait desquelles se font les fro- 
mages qu'ils envoient en quantité tous les ans 
à Loheiah. Les corps en putréfaction de celles 
qui *étaieot mortes étaient étendus à terre de 
tous côtés , à l'entour du village , et il en sor- 
tait des émanations pestilentielles. Celles qui 
survivaient étaient trop mal nourries pour don- 
ner du lait , et trop maigres pour procurer une 
nourriture substantielle si on les tuait > Les ha- 
bitans n'avaient donc pour toute ressource que 
le poisson , qui encore était rare. Leur eau que 
leur fournissent des puits est assez bonne , quoi- 



(1) H en est ainsi de toutes les bourgades -et villages 
de l'île. 
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qae fort vaseuse. Dans les saisons les plus favo- 
rables , ce canton n f e produit qu'en petite quan- 
tité les choses mêmes de première nécessité. 

<c Après dîner, nous allâmes vers la mer dans 
la direction de l'est. La terre se montre au loin 
dans le suc! , et forme une crique ou une baie. 
M. Court reconnut ensuite qu'elle fait partie de 
la grande terre de Dhalac. J'appris du Shaik- 
el-Relled , que la population de Gerbeschid se 
composait de quarante ou de cinquante hom- 
mes , de quatre-vingts femmes, et seulement de 
dix enfans , ce que je crois conforme à la vérité; 
qu'ils avaient perdu de deux cents à trois cents 
chèvres et chevreaux ; qu'ils n'avaient que hjiit 
puits et aucun réservoir; que depuis le Ras Shoke 
jusqu'au Ras-Antalou il y avait quatre jours de 
marche , que les habitans s'occupaient principa- 
lement à faire des nattes, et qu'ils fournissaient 
quelques marins à Loheiah. Le thermomètre fut 
le jour à 8o # , et la nuit à 90°. 

« 10 janvier. Nous fumes levés au point du 
jour, et au bout d'une heure , nous fûmes prêts 
à partir; mais alors nous reconnûmes qu'il nous 
manquait un trousseau de clefs que nous cher- 
châmes vainement dans toute la maison et dans 
nos bagages. On jugea probablement que noua 
ne partirions pas sans l'avoir retrouvé, et à sept 
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heures un enfant du village, qui prétendit l'a- 
voir ramassé sur le chemin , le. rapporta. Cela 
fait, nous dirigeâmes notre marche au nord- 
est , à travers une plaine fort unie , mai* moins 
pierreuse que celle de la partie occidentale de 
l'île. Nous avions la mer à trois milles de dis- 
tance sur la droite. A environ deux milles de la 
côte gît l'île d'Irouy, dont les. extrémités nous 
restaient du sud-est à l'est. Nous continuâmes à 
marcher en ligne droite l'espace d'environ deux 
milles et demi, puis nous vîmes les grands ar- 
bres qui environnent D^beliou , et qui nous res-. 
taient au nord. Sur notre droite, nous pouvions 
distinguer à l'horizon l'île de Dalcous. Bientôt 
nous dépassâmes un misérable édifice , qu'on 
nous dit être le tombeau de Shaik-Othman. On 
commençait à apercevoir un peu de végétation. 
Je remarquai quelques mimosa d'une espèce dif- 
férente de ceux que nous avions. vus, et une, 
plante parasite en entourait les branches. Nous 
arrivâmes à neuf heures à Dobeliou, que nous 
supputâmes être à quatre milles et demi de Gej;- 
beschid. Cette ville ou bourgade nous parut aussi 
grande que Dhalac-el-Kibyr. On voit un tom- 
beau blanchi à chacune des extrémités orientale 
et occidentale de Gerbeschid , et il y en a deux 
plus petits au nord. 
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ce On nous conduisit d'abord dans une misé- 
rable chaumière qui servait d'étable à des chè- 
vres. Ayant témoigné notre mécontentement , 
on nous en trouva une autre un peu moinsmau- 
vaise , et l'on fit sortir une famille d'une habita* 
tion voisine , qu'on nous donna pour cuisine. 
Cela ne se fit, toutefois, qu'après une sévère 
réprimande de la part du domestique du nayb , 
qui avait ordre de nous procurer tout ce dont 
nous aurions besoin, et qui eut toutes sortes 
d'attentions pour nous. Il fut impossible d'avoir 
du lait ; mais nous obtînmes , non sans quelque 
peine , un chevreau et trois poules. 

ce Le ciel fut tellement couvert de nuages , 
que le soleil ne fut pas visible à midi ; mais le 
capitaine Court prit ensuite une double hauteur 
pour déterminer la latitude* Nous cherchâmes 
vainement à nous procurer une barque pour 
aller à Irotiy. On nous dit qu'il ti'y avait qu'un 
petit village sur l'île , que la côte en était basse, 
que par ci parJà, il y croissait un arbre, et que la 
mer entre cette côte et la pointe la plus proche 
était remplie de bas-fonds. Nous désirâmes aussi 
d'aller au Ras-Antalou ; mais le dola nous en 
démontra l'impossibilité: Nous résolûmes donc 
de nous rendre le lendemain dans la matinée -à 
une éminerçce de roche , appelée Jessoum , qui 
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est le point le plus élevé des environs~de Do- 
beliou* i 

«11 janvier. Nous partîmes à six heures et 
demie , et marchâmes en ligne droite vers Je*- 
soum , qui nous restait au 35* nord-est. Après 
avoir fait trois milles, nous nous trouvâmes sur 
le bord d'une crique d'eau salée qui coupait le 
chemin à angles droits , et que nous passâmes, 
l'eau étant fort basse. Tandis que nous poursui- 
vions notre chemin , un trou peau -de daims ga- 
loppa près de nous à peu de distance. Lorsque 
nous fûmes arrivés à Jessoum , le capitaine prit 
les gisemens de toutes les îles et des principaux 
objets qui nous environnaient. Dobeliou nous 
restait du 3i° sud-ouest au 37° idem; Irouy, 
du 37 1 sud-est au 5° sud-ouest ; Saïel-Araby 
au 64 sud-est; Dalcous, du 86° sud-est au 86° £ 
nord-est; Sàïel-Sézan, du 69° nord-est au 5a% 
idem g une île éloignée du 55° nord au 45* noVd» 
est; Dalhedeia, au at° j nord*est; Delgammon 
ou Derghiman, du 19 nord-est au 5o° nord- 
ouest; Saïel-el-Àït , village que nous avions vu 
précédemment, au 79 sud-ouest. Nous trouvâ- 
mes que la crique que nous avions passée fait, 
de la colline de Jessoum et de la terre-basse qui 
. l'environne , une île presque circulaire , et de 
deux milles de circonférence* 11 y a , sur la pointe 
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de Dhalac, qui nous restait au 38° nord-ouest , 
jm village appelé Ibarou. Autant que la vue pou- 
vait s'étendre, nous n'aperçûmes autour de nous 
que des bas-fonds. 

(c Nous retournâmes sur nos pas, et arrivâmes 
à dix heures et demie à la mosquée du nord. Le 
ciel était couvert de nuages , et le thermomètre 
ne s'éleva qu'à 8a° à midi. Le capitaine partit à 
quatre heures de la mosquée, et mesura une 
base jusqu'au bord de l'eau , sur une ligne cor- 
respondante à la pointe septentrionale d'I- 
rouy. Il trouva l'espace qui sépare cette île de 
Ras-el-Shoel , et que Bruce appelle le havre de 
.Dobeliou, rempli de bancs de sable et d'ilôts > 
excepté près d'Irouy, où il parait y avoir un' 
chenal assez profond pour des barques d'un port 
peu considérable. Il s'assura qu'il n'y avait que 
des barques qui pussent passer entre les îles. Il 
-n^r avait que peu de jours que deux daous s'é- 
taient perdus sur la côte d'Irouy , où un gros 
temps les avait poussés. Je cherchai dans l'ab- 
sence de M. Court à me procurer le plus d'in- 
formations qu'il se pourrait , et le serviteur du 
nayb m'amena un des habitans les plus âgés , et 
qui , toute sa vie , avait fait le métier de pilote. 
Il confirma les noms de toutes les îles que nous 
avions vues dans la matinée , noms qui , à Pex- 
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ception de deux , correspondaient parfaitement 
à ceux que Bruce leur a donnés. Cependant 
il m'assura que le tombeau d'Abdel-Gaffar était 
sûr Tîle de Nourah, où il y a un petit village , et 
qui gît par le travers du Ras-Antalou, et non 
sur Dahalottum, comme le prétend ce voyageur. 
Il me dit aussi qu'il y avait deux îles d'El-Surat , la 
plus grande desquelles autrefois avait des puits 
et des habitans; mais ceux-ci l'ont abandonnée, 
et les puits ont été comblés. 

« j a janvier. Sur les deux heures du matin , 
il tomba une grosse ondée. Comme nous étions 
couchésxen plein air, nous fûmes forcés de nous 
réfugier dans la maison ; mais nous n'y fûmes 
guère mieux à couvert. L'eau qu'on nous fournit 
était remplie d'un sédiment si épais, que nous 
fûmes forcés de jeter notre thé. Le puits, n'avait 
que sept pieds de profondeur, et que trois pieds 
d'eau. Dobeliou est le lieu le plus désagréable 
que nous eussions visité. Les hommes ne s'y 
montrèrent point obligeans, et ils étaient ja- 
loux , ou du moins leurs femmes étaient très- 
farouches; car elles nous évitaient le plus qu'elles 
pouvaient. Nous vîmes une carapace de tortue, 
qui avait deux pieds et demi de diamètre. Il nous 
parut que c'était de l'espèce qui donne, labelle 
écaille. On nous dit que les animaux de ce genre 
IL 37 
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étaient fort communs. Les.carcasses de chèvres 
mortes étaient aussi infectes qu'à Gerbeschid. 
Il y avait plus de palmiers qu'aux environs des 
autres villages , et en outre , plusieurs autres 
espèces d'arbres. 

<c Nous partîqaesàfheuf heures et demie. Nous 
vîmes une volée de perdrix/ À dix heures et 
demie, nous arrivâmes à Gerbeschid. Après 
avoir cherché vainement une autre élévation , 
d'où nous pussions découvrir quelques-uns des 
points dont le capitaine avait déterminé la posi- 
tion , nous eûmes recours à notre ancien expé- 
dient , qui était de monter au haut de la mos- 
quée , offense qu'une piastre pouvait faire ex- 
cuser. Nous y plaçâmes, l'une sur l'autre, trois 
souches que le propriétaire d'une maison voi- 
sine nous avait prêtées. Nous eûmes le bonheur 
de voir de là une étable , d'où M. Court avait 
pris ses derniers gisemens. Nous observâmes 
aussi la falaise et la haute terre d'Abyssinie non 
loin de Hnrtou. Par malheur, le ciel était trop 
voilé pour qu'on pût faire aucune observation 
solaire. 

<c Nous apprîmes ce jour qu'il y avait entre 
les îles dix-sept Trankys des environs de Mas- 
cat , qui étaient là pour prendre des perles , des 
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écailles de tortue , et tout ce qu'ils pourraient 
enlever. Nous en vîmes plusieurs par le travers 
de la côte. Thermomètre 8a° £. 

« i3 janvier. Nous quittâmes Gerbeschid à 
sept heures et demie. Nos ânes étant plus alertes 
que ceux que nous avions eus précédemment , 
nous arrivâmes eh une demi-heure à la falaise. 
L'espace était de deux milles et demi. Ayant mis 
pied à terre, nous montâmes sur le point le plus 
élevé. Là, se trouvèrent les deux arbres qui 
avaient été observés de Gerbeschid. La falaise 
est presque à pic, excepté en deux ou trois en- 
droits , où des quartiers de rocher qui se sont 
détachés forment des marches qui rendent l'ac- 
cès facile. En quelques parties du roc sont des 
crevasses qui ressemblent presque à un ouvrage 
de l'art. L'aspect qui s'offrit à nos regards ré- 
pondit entièrement à notre attente. Nous vîmes 
le Panther, qui nous parut être dans la direc- 
tion de la pointe de Dhalac la plus proche de 
Nokhara, du côté opposé à un grand lac d'eau 
saléç, qui était à quatorze milles de distance, 
et paraissait avoir assez de fond pour recevoir 
de grands vaisseaux. Nous pûmes distinguer 
aussi , à la distance de six à sept milles , un des 
tombeaux de Nokhara. Enfin , nous eûmes en 
même temps la vue du cap Sarbo , de l'île de 
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Houakel , du pic élevé qui est derrière Hurtou 
et du village de Gerbeschid. 

La terre va en pente depuis la falaise jusqu'au 
lac, autour duquel il y a une grève de sable. 
Noils aperçûmes quelques daims qui étaient très- 
farouches. Nous traversâmes pour la seconde 
fois la vallée formée par les falaises. Il paraît que 
c'est la plus riche partie de l'île. Elle est bien 
abritée ; le sol en est bon , et il y avait un peu 
d'herbe. Nous remarquâmes aussi trois espèces 
d'arbrisseaux différens de ceux que j'avais notés 
auparavant. Des oiseaux de deux ou de trois 
espèces , le plumage de l'une desquelles était fort 
beau, voltigeaient de branche en branche. Nous 
arrivâmes à Dhalac-el-Kibyr, à une heure et 
demie. Thermomètre 84° 5'. 

« i4 janvier. Au point du jour, j'allai avec 
Abdallah et les deux Européens à la mosquée 
septentrionale , pour enlever quelques-unes des 
tombes dont j'ai parlé dans mon précédent rap- 
port. Les inscriptions , du travail le plus fini , 
étaient gravées sur des pierres trop lourdes pour 
être transportées. Je choisis donc deux des plus 
belles d'entre celles qui étaient portatives, et je 
les pris de caractères différens. Elles furent en- 
veloppées avec soin , et nous nous acheminâmes 
vers notre logis. J'avoue que je n'étais pas entier 
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rement convaincu de la justice d'un tetprocédé. 
Comme on nous avait vu , les habitans se ras- 
semblèrent bientôt, et entourèrent notre de- 
meure. Après avoir discuté la chose entre eux, 
ils entrèrent dans la cour, ayant à leur tête Syed* 
Youssef, le messager du nayb , le shaik-el-belled 
et le chef de la mosquée. Ayant appelé Abdallah , 
ils se plaignirent amèrement de notre conduite; 
ils dirent que les pierres que nous avions enle- 
vées étaient consacrées aux morts, et que le nayb 
avait défendu qu'on en enlevât aucune. Je leur 
dis que je ne ferais rien sans son approbation , 
et que la chose serait réglée avec lui à M^ssouah. 
Je les assurai que telle était ma détermination , 
et je défendis à Abdallah de s'entretenir pi us long- 
temps avec eux sur ce sujet. La seule crainte 
que nous avions était qu'on ne voulût pas 
nous fournir des moyens de transport. Aussi- 
tôt que le calme fut un peu rétabli, nous fîmes 
aux deux shaiks un présent plus considérable 
que celui que nous leur destinions, et nous distri- 
buâmes le reste dé notre tabac à la multitude» 
Tous les scrupules furent alors levés, et l'on nous 
aida sur-le-champ , et de bon cœur , à charger 
notre butin sur le dos d'un chameau. ( Voy. les 
PI. XIII et XIV;) Il était onze heures avant que 
nous fussions partis. Nous vîmes plusieurs 
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daims, et par hasard nous primes une femelle 
pleine, qui avait été blessée auparavant. Elle 
était fort grosse ; elle avait le poil d'uVi brun 
clair, excepté au ventre et au croupion, où il 
était blanc. Ses petites cornes noires étaient en- 
tourées d'anneaux. Le capitaine Court s'arrêta 
près des puits pour prendre la hauteur du so- 
leil , et à midi et demi nous fûmes reçut à 
bord du Panther par tous nos amis. » 

La seconde visite que M. Sait a faite à Dhalac, 
démontre complètement que le compte que 
Bruce a rendu de cette île est en grande partie 
faux, et même il est très -probable qu'il n'y a 
jamais débarqué, a Les trois cent soixante et dix 
« citernes , tablées toutes dans le roc, j> ont été 
réduites, après les recherches les plus minu- 
tieuses , à moins de vingt. De plus , on n'en 
trouve pas une seule à Dobeliou , où Bruce pré- 
tend , comme témoin oculaire , « qu'elles sont 
ce négligées, qu'elles sont ouvertes à toutes sor- 
« tes d'animaux et à demi-comblées par les or- 
c dures qu'ils y ont laissées après s'y être baignés 
« et abreuvés. * Si l'on compare à la description 
de ce voyageur le plan de l'île de Dhalac , le 
havre de Dobeliou et les îles d'alentour , tels que 
le capitaine Court, cet excellent hydrographe, 
les a retracés sur la carte que je donne au pu- 
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Mie, on ne trouvera aucune ressemblance entre 
eux. Le havre arrondi de Dobeliou , avec son 
goulet , ne se découvre de nulle part ; et la ville 
au lieu d'être , comme le dit Bruce , à trois milles 
sud-ouest du port , est dans le fait sur une ligne 
parallèle à l'extrémité méridionale d'Irouy, 
qui est une île , particularité dont il devrait 
avoir eu connaissance, s'il était allé sur les lieux. 
Ce n'est pas seulement avec M. Court qu'il dif- 
fère; il n'est pas plus d'accord avec lui-même. 
Il a été impossible de tracer, d'après ses gise- 
mens , les îles qui se trouvent entre Gebbel» 
Teir et Dhalac, ce qui est fâcheux; car il n'est 
pas probable qu'aucun autre voyageur s'aven- 
ture entre les écueils de la côte orientale de 
HIe, lorsqu'il y a près de la côte occidentale un 
passage beaucoup plus sûr. Les citernes, selon 
la description de M. Sait, étant voûtées, et 
n'ayant qu'une ouverture au centre, les ani- 
maux qui s'y baignent et s'y abreuvent n'ont 
£i pu exister que dans l'imagination de Bruce. 
L'impudence dont il accuse les femmes de Do- 
beliou fait douter de plus en plus qu'il ait mis le 
pied dans ce lieu; car il est peu probable que 
leurs mœurs aient changé complètement danô 
un espace de trente ans, durant lequel leur pau- 
vreté n'a pas diminué. . 
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Dans sa première visite à Dhalac-el-Kibyr , 
M. Sait apprit de plusieurs habitans, qu'il exis- 
tait parmi eux une tradition portant qu'il y avait 
trois cent seize réservoirs dans le pays. Il est 
probable que cette tradition aura été mention- 
née à Bruce , et s'il l'avait rapportée comme 
telle , il n'y aurait point de reproche à lui faire. 
La même observation peut être faite quant au 
port, que, d'après son journal, on peut affirmer 
qu'il n'a point vu , et auquel il ne fait que trans- 
porter les renseignemens qu'on lui a donnés sur 
Pfokhara. Mais il m'est impossible d'avoir la 
même indulgence pour le compte qu'il rend des 
îles et de leurs gisemens respectifs. Lorsqu'on 
veut communiquer des notions géographiques 
au public , il faut qu'elles soient exactes, et .qu'on 
ne donne pas comme certaine une seule parti- 
cularité sur laquelle on n'a pas pris soi-même 
les informations les plus positives. Bruce , au 
contraire , a erré en un grand nombre de points 
et en a falsifié d'autres, ce dont on peut s'as- 
surer en comparant ses propres gisemens les 
uns avec les autres et avec la carte du capitaine 
Court. Il est d'autant moins excusable à cet 
égard , qu'il pouvait donner une bonne descrip- 
tion de l'île de Dhalac et de ses dépendances; 
car il a été quelque temps à l'ancre près de Do- 



* 
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beliou , ce qui est prouvé par la connaissance 
qu'il a eue des noms des îles nombreuses des en* 
virons, et par la latitude de i5°, 4a', 22", qu'il 
donne à Dhalac, et qui diffère peu de 16% 44/, 
sa véritable position. 

A la nuit , je dépêchai M. Maxfield, avec une 
lettre par laquelle j'annonçais au nayb que le 
lendemain nous serions à Massouah. Nous prî- 
mes un congé amical du dola, à qui nous fîmes 
divers présens , et laissâmes une sorte de cer- 
tificat de bonne conduite. L'agent du nayb 
réclama au nom de don maître la. somme due 
pour l'eau , et les quarante piastres lui furent 
comptées. On avait embarqué mille outres. La 
sécheresse fut cause que l'eau n'était pas aussi 
bonne qju'à notre dernière relâche. Cependant 
elle valait la meilleure de M ocha. 

i5 janvier. A quatre heures dû matin, le 
vent commença à souffler grand frais du sud. 
La lune était en son plein et la marée haute de 
neuf pieds. Nous tentâmes de lever l'apcre ; 
mais elle chassa, et nous fûmes obligés d'en lais- 
ser tomber une autre. Le vent se modéra vers 
le soir , ensuite il tourna vers Test et nous appa- 
reillâmes. En cinq heures de marche nous fû- 
mes en dedans des sondes. Après avoir fait voile 
pendant quatre heures , nous tirâmes un coup 
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de canon et allumâmes un fanal bleuâtre. En 
une demi -heure et une seconde, M. Maxfield 
répondit à ce signal , et nous demeurâmes en 
panne jusqu'à ce qu'il fut arrivé. Sur les onze 
heures, il nous fît entrer en sûreté dans le port, 
à la grande surprise de nos pilotes. La mer était 
d'un poli parfait, lorsque nous approchâmes de 
la terre principale. 

16 janvier. Nous labourâmes avec notre an* 
cre dans la nuit , et une grande brise du nord 
nous poussa tout près du bas -fond de l'extré^ 
mité nord-est de Massouah. Nous mîmes toutes 
nos ancres dehors, et il n'y eut que leur poids 
qui nous sauva ; car le fond était trop dur pour 
qu'elles tinssent. A midi, le vehé se calma, et 
' avant la nuit le vaisseau fut placé dans un bon 
mouillage. Selon l'accord qui avait été fait , nous 
saluâmes le fort de trois coups de canon , qui 
nous furent rendus. Le banian vint et je lui re- 
mis une commission de M. Pringle , qui le nom*» 
mait courtier de la Compagnie à Massouah. Il 
me dit que le nayb aurait beaucoup de plaisir à 
me voir et qu'il me recevrait à son dorbar. Le 
capitaine Court n'ayant pas voulu abandonner 
son vaisseau , je ne fus accompagné que du ca- 
pitaine Rudland et de M. Sait , en allant à la 
côte. A mon départ , le vaisseau me salua comme 
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de coutume , et le nayb fit tirer trois coups de 
canon , lorsque je débarquai. Nous fûmes reçus 
comme à notre précédente relâche. Je me ren- 
dis à la maison d'Abou-Youssef , où bientôt je 
reçus la visite de plusieurs Insulaires. On m'as* 
aura qu'on nous procurerait tout ce dont nous 
aurions besoin. 

17 janvier. Ayant résolu de visiter le nayb , je 
fis venir de la cote deux barrils de poudre que 
je lui envoyai, l'un au nom du gouvernement 
de Bombay et l'autre au mien. Le banian lui 
demanda en même temps de permettre que 
quelques-uns d'entre nous allassent à la chasse 
le lendemain. Sa réponse fut que lorsqu'il me 
verrait il s'entretiendrait avec moi de cela et 
d'autres choses. Surpris de l'équivoque , j'en 
demandai l'explication au banian. Après avoir 
hésité, il me répondit qu'avant de donner ses 
ordres, le nayb voulait savoir quel présent je 
lui ferais. Je dis que je ne me croyais pas tenu 
de lui en faire aucun , que je lui paierais tout ce 
qu'il me fournirait , que , par amitié pour lui , 
j'engagerais les navires anglais à venir prendre 
des vivres et de l'eau à Massouah , ce dont il re- 
tirerait de grands avantages , et que si un pré- 
sent était nécessaire , la poudre que je lui avais 
donnée le matin , devait suffire , vu qu'il savait 
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qu'il y en avait pour 5oo piastres. Je dis au ba- 
nian d'en faire l'observation. J'ajoutai à cela que 
comme je n'entendais pas l'arabe, l'affaire s'ar^- 
rangerait mieux entre lui et Abdallah mon do- 
mestique, et qu'en conséquence , je n'irais pas 
faire visite au nayb dans la soirée, comme j'en 
avais eu le dessein. 

La réponse qui me fut transmise fut fort lon- 
gue. Elle porta principalement sur les attentions 
que le nayb avait eues pour moi , sur le besoin 
d'argent qu'il avait pour se débarrasser des im- 
portunités de ses frères, qui voulaient avoir une 
partie de ce qu'ils supposaient qu'on lui faisait 
présent , et , ce qui était l'argument le plus fort , 
sur ce que le capitaine Keys avait donné 200 
piastres. Je répondis qu'en cela comme en toute 
autre chose , cet officier avait eu très-grand tort, 
que sa conduite à cet égard avait été désapprou- 
vée hautement par son gouvernement, et que 
je ne suivrais jamais un tel exemple. Je dis en- 
suite que je m'étais proposé d'offrir au nayb 
quelques objets que je croyais qu'il' pourrait 
agréer , mais que je ne les lui donnerais, et que 
je ne lui ferais visite que lorsqu'il aurait cessé 
d'exiger un présent en argent. Le banian em- 
mena Abdallah avec lui, et dans la soirée ils re- 
vinrent me dire que le nayb me considérait 
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comme un de ses meilleurs amis, qu'il désirait 
infiniment de m'obliger, que le lendemain ma- 
tin , des chevaux seraient prêts pour nos chas- 
seurs, mais qu'il espéfait que je lui remplirais le 
ventre. La chose me fit rire , et je demandai 
ce qu'elle signifiait. On me répondit qu'il s'agis- 
sait de aoo piastres, mais que je ferais ce qu'il 
me plairait. Là-dessus je congédiai le banian. 

Aly-Nohry fut conduit à la côte pour être 
renvoyé à Mocha ; car je ne croyais pas qu'il fût 
sûr de le, garder avec nous , vu les vols qu'il 
nous avait faits à Dhalac , sur les vivres qu'il 
nous avait procurés. En conséquence du chan- 
gement de conduite de la part du nayb, le ca- 
pitaine Court nous envoya une garde de six sol- 
dats de mariné. L'air fut agréable et frais toute 
la nuit. 

18 janvier. Le capitaine Rudland,M. Sait, 
M. Macgie, mon domestique et Pierce partirent 
au point du jour pour la chasse. Le fils du nayb 
les accompagna. Le capitaine Court vint déjeu- 
ner avec moi. Peu de temps après, celui des 
gens du nayb qui avait accompagné M. Sait à 
Dhalac, parut avec le banian. Ils me représen- 
tèrent qu'Aly-Nohry avait prétendu que je lui 
avais donné 200 piastres pour les tombes dont 
il a déjà été question, et que le dola de Dhalac 
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avait reçu la même somme. Le nayb , dirent-ils , 
était fort mécontent et me suppliait de prendre 
sur moi tout le blâme. Je répondis que je me 
croyais le maître de garderies inscriptions , sous 
la seule condition qu'Idris y .consentirait , mais 
que s'il le désirait je les lui remettrais. 

Le banian m'apprit aussi qu'Aly-Nohiy avait 
déclaré que fêtais venu pour construire un fort 
et conquérir l'île , et que d'autres vaisseaux al- 
laient arriver. Je dis que j'étais surpris que le 
nayb ajoutât foi aux discours d'un pareil coquin, 
qu'il devait me connaître mieux et me supposer 
incapable de méditer aucun acte d'hostilité con- 
tre lui. Le banian étant allé le trouver , revint 
promptement me dire qufdris né croyait pas 
un mot du discours d'Aly-Nobry , qu'il était 
parfaitement convaincu de mon amitié, mais 
que le& tombes appartenaient au sultan de 
Roum (1) et que par conséquent il ne pouvait 
nie. les abandonner. Je lui fis répondre que je 
connaissais trop bien ses relations avec le sul- 
tan pour ne pas me moquer d'une pareille ob- 
jection ? mais qu'au surpins je lui rendrais les 
pierres sépulcrales. Le banian s'étant retiré, on 

(1) Voyez ma note de là page 224 du tome I er . {Noté 
du traducteur.) 
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homme qui avait un air vénérable , parut bien- 
tôt , et se dit vizir du nayb. Comme à notre 
précédente relâche je n'avais pas entendu parler 
d'un tel personnage, je soupçonnai que c'était 
un agent au moyen duquel on voulait m'extor- 
quer de l'argent. Cet homme me dit qu'il était 
allé trouver le nayb et lui avait représenté que 
m'ayant offert les tombes , ce serait une sorte de 
déshonneur pour lui, si je les lui rendais, qu'en 
conséquence il avait consenti' à ce que je les 
gardasse , et que je lui donnerais ce que je vou- 
drais. Je répondis que* sous aucun prétexte Idris 
n'aurait une seule piastre, l^e vieillard répliqua 
que le nayb ne demandait rien et qu'il espérait 
que nous resterions bons amis. Je Jui dis qu'oui 
et le priai d'accepter un shall. Il m'assura que 
le nayb réglerait le tarif pour les marchan- 
dises, et qu'il n'exigerait aucun droit de mouil- 
lage. 

Au retour de la chasse, le fils aîné d'Idria 
voulut aller sur le vaisseau , et je l'accompagnai. 
Le capitaine lui fit tout voir, et lui donna quel- 
ques livres de poudre et des balles. Je lui fis 
présent d'une pièce de khinkaub , fort riche. Il 
fut enchanté , et nous envoya quelques volailles 
dans la soirée. C'était un jeune homme de dix* 
huit ans , qui était grand et bien fait , qui avait 
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des manières aisées , et dont la physionomie 
annonçait un bon naturel. 

Nos messieurs ayant fait bonne chasse , nous 
eûmes à dîner, du chevreuil -et quelques faisans j 
et nous bûmes du vin de France , que les Amé- 
ricains nous avaient vendu. Le serviteur du 
nayb vida plusieurs verres de vin de Madère , 
et s'enivra complètement. Abou-Youssef, notre 
hôte , n'osa en goûter. Il nous dit qu'il était per- 
mis aux soldats de boire du vin , mais que , pour 
lui, it était shaik , et que cela lui était défendu. 
Nous nous moquâmes de ses prétentions à ce 
titre , dont il ne nous avait jamais parlé ; et il 
prit fort bien la plaisanterie. Le vizir étant arrivé 
sur les entrefaites , on desservit. Nous prîmes le 
café avec lui , puis nous entrâmes en matière , 
au sujet des droits. Je donne dans l'Appendix , 
(N°. II.) , la liste de ceux que le nayb proposa 
de lever. En général , ils sont modérés , quoi- 
qu'ils ne soient fixés d'après aucun principe de 
commerce. 

Abou- Youssef, et d'autres personnes , con- 
seillèrent à Pierce de ne pas sortir la nuit, parce 
qu'Aly-Nohry avait excité le peuple à le mal- 
traiter, pour avoir renoncé à l'islamisme. Le 
conseil était sage , et il fut suivi. 

19 janvier. Les deux fils du nayb, accom- 
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pagnes du banian, vinrent mte prier , de la part 
de leur père , d'aller à bord du vaisseau , parce 
que son frère , Emir-Mousa , dola d' Arkiko , qui , 
bien que le plus jeune, avait plus de crédit que 
lui sur l'esprit des soldats, était venu à M assouah 
pour le déterminer à nous faire payer le mouil- 
lage. Le nayb avait résolu , me dit-on, de n'exi- 
ger de nous aucun paiement pour cet objet , et 
l'on craignait que la contestation élevée enlre 
les deux frères ne finît par des voies de fait. J'as- 
surai aux jeunes gens que je n'avais pas peur, 
que j'étais en état de me défendre contre leur 
oncle, çt même que si le nayb le désirait, 
j'irais le garder. Cependant ïdris fit insister près 
de moi , et je crus devoir accéder à sa demanda. 
Dans le cours de la journée , on nous rap- 
porta fréquemment que le nayb et le dola se 
querellaient avec violence. Comme l'opposition 
d'un sujet puissant pouvait prévenir tout com- 
merce, je résolus d'envoyer Abdallah saluer > 
de ma part, Emir-Mousa, et lui dire qu'on m'a- 
vait fait entendre qu'il était venu , dans des sen- 
timens défavorables pour nous , que c'était ppur 
obliger son frère , et non par crainte , que j'a- 
vais quitté la côte , et que s'il avait quelque chose 
à me communiquer, il pourrait envoyer une 
personne a bord du vaisseau , ou que je lui en 
IL s8 
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enverrais une. Abdallah revint bientôt, rap- 
portant pour réponse , qu'Emir-Mouaa deman- 
dait mille piastres pour le mouillage dés deux 
vaisseaux , et qu'il désirait que je loi fisse savoir 
*i je voulais les payer, parce que , dans le cas 
contraire , il les exigerait du banian. Celui-ci 
me dit , de plus , que quoique le dote n'eâtavec 
Jni que dix-sept hommes armés -, il avait com- 
plètement intimidé le nayb , et s'était emparé de 
ioute l'autorité. 

Considérant comme une inscrite grossière la 
proposition de l'émir, et la manière dentelle 
«tait faite , je résolus de la repousser avec force, 
•et je demandai au banian s'il ne erainduwt pas de 
«transmettre tonte réponse que je pourrai faire. 
S me dit que non. Je le ehargai donc de témoi- 
gner d'abord toute ma considération au riayb , 
puis d'annoncer an delà qute lai vaisseaux de 
guerre anglais ne payoient de droit 4e monfflage 
nulle part , qu'il ne hri appartenait aucunement 
il'en exiger un , et qne s'il n'envoyait dutf-fo- 
champ me ftàre des excuses de son iàsolenee, 
je mettrais à la voile dans la matinée, pour me 
rendre dans le port d'A*kiko , et que je rédui- 
rais cette ville en cendres. Le banian s'en alla 
avec mon message , et revint prempt ém eut tne 
aire que j'aurais réponse lé lèndortaki matin. 



Digitized by CjOOQIC 



A LA MER-ROUGE. 435 

Jelui déclarai que je voulais l'avoirsur-le-champ, 
ou que j'allais partir. Sur les entrefaites , arriva 
Ifaus-Barilla, le naqueda du daou, qui m'an- 
nonça , en riant aux éclats , qu'il y avait eu une 
querelle violente entre les deux frères, que les 
Ascarri de Maasoûah avaient pris parti pour lo 
nayb f qu'on avait été sur le point d'en venir aux 
mains, que toute la ville s'était soulevée, que 
les enfans mêmes avaient poursuivi à coups de 
pierres les soldats du dola , que ceux-ci s'étaient 
retirés vers leurs barques qui étaient mouillées 
de l'autre coté de la ville , et qu'ils étaient 
partis. 

Le banian, qui survint, confirma ce fait II 
me dit, de la part du dola, qu'il ne demandait 
point d'argent pour le mouillage, et qu'il n'a- 
vait jamais eu le dessein d'offenser en rien les 
Anglais. Le nayb me fit savoir aussi qu'il était 
allé à Arkiko pour tout arranger , qu'il serait de 
retour le lendemain , qu'il se proposait de venir 
alors à bord du Pantber, et qu'il me priait de 
ne pas appareiller. Comme l'affaire avait pris la 
tournure que je désirais , je consentis d'attendre 
jusqu'au lendemain matin. Le plus, jeune des fils 
du nayb vint nous voir. On lui servit du café et 
des confitures, puis je lui donnai une pièce de 
khinkaub, et plusieurs petits objets qu'il admira. 
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Il demanda un peu de savon, et il en eut; ainsi 

que de la poudre à tirer. 

Nous eûmes régulièrement des brises de terre , 
et des brises de mer , et uu très-beau temps. 

ao janvier. Le banian vint le matin , et m'an- 
nonça qu'il avait reçu une lettre du nayb , qui 
déclarait que le dola et lui étaient convenus de 
n'exiger aucun droit de mouillage des Anglais, 
qui pourraient toucher à Massouah quand il leur 
plairait; et il parlait d'y revenir quand je le 
voudrais. 

Je m'entretins long-temps avec le banian , sur 
la situation politique de Massouah , et sur les 
dangers auxquels seraient exposés les vaisseaux 
anglais qui pourraient y aborder avec une car- 
gaison. Il m'assura qu'ils n'en courraient aucun , 
et qu'ils n'auraient point à se plaindre des droits. 
Il m'apprit que le dola ne dépendait point de son 
frère, et , quoique celui-ci eût la préséance, qu'ils 
partageaient les droits entre eux ^ que les con- 
testations qui venaient d'avoir lieu résultaient 
du soupçon conçu par le dola , que le nayb avait > 
reçu de nous de l'argent , et qu'il ne voulait pas 
en convenir, que Dhalac et ses dépendance» 
.appartenaient à ce dernier, et que le dola n'y . 
possédait rien. Le troisième frère était le serdar 
des Ascarri, dont la solde était prélevée sur les 
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droits. Elle se montait à i3oo piastres par mois. 
Lorsqu'il y avait un vide, le dola était obligé 
de le remplir le premier; et de là provenaient 
fréquemment des contestations entre les deux 
frères. 

Le nayb recevait le khela t de Djeddah, et recon- 
naissait , pour la forme , le Grand-Seigneur pour 
suzerain. Dans le fait , il était souverain du pays,, 
quoiqu'il fût fort contrarié par son frère. II pa- 
raît que quelque chose de ce genre avait lieu du 
temps de Bruce. Achmet, dont il parle comme du 
neveuet de l'héritier du nayb. d'alors, exerçait 
certainement une autorité sur quelques parties 
de l'île, et partageait le produit des'droits avec 
Son oncle. A la mort d'Idris , Emir-Mousa, son 
frère , sera nayb en vertu des lois du pays ; mais 
les fils du piemier lui succéderont de préférence: 
aux siens. Cette coutume qui , m'a-t-on dit , 
prévaut parmi les autres tribus , doit occasion- 
ner de fréquentes révolutions. Les Ascarri 
étaient en trop grand nombre ; car le montant 
des droits ne suffisait pas toujours pour les 
payer ; mais ils avaient contracté tant d'alliance* 
avec la fcmilledu nayb ,. qp.'îl était impossible 
ct'en licencier aucun. Leur commandant est 
toujours un membre de cette famille. Le com-> 
ïperce était fort déchu depuis deux ans.Cepea- 
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«tant nous vfmes beaucoup de daous aller et 

venir. 

Le vizir vint , entre trois et quatre heures , 
jwe dire qu'il avait écrit au nayb pour qu'il me 
procurât une lettre par laquelle le dola' décla- 
. rerart qu'il n'exigeait aucun droit pour le mouil- 
lage des vaisseaux, et qu'il désirait de vivre en 
bonne intelligence avec les Anglais. Je lui fis 
servir du café et des confitures , comme à tous 
éeux qui nous visitaient. Il désira trois pièces 
de toile. Il les eut , et se retira fort content. 
Le banian arriva sur les huit heures , pour 
m'annoncer que le dola était de retour, et dé- 
sirait que f allasse le voir , ce que je refusai 
positivement. Il demanda alors que je permisse 
à Abdallah d'aller le trouver. J'y consentis, et 
j'envoyai au nayb huit plats dé porcelaine , pré- 
sent que' je savais devoir lui être agréable. 
Abdallah, à son retour, m'apporta une lettre 
d'Idris, qui , en même temps , m'en fit remettre 
une autre pour le dola de Souakin. 

ai janvier. Nous commençâmes à démarrer, 
à quatre heures du matin. A six heures et demie , 
le fils aîné d'Idris, le serdar, le vizir, Abou- 
Youssef et le banian , vinrent k bord , par or- 
dre exprès du nayb, qui désirait > dirent-ils > 
que je ne partisse pas sans être pleinement ré- 



Digitized by VjOOQ IC 



A LA MER-ROUGE. 439 

concilié avec lui. Une question , qu'ifs ajou- - 
tèrent à leurs protestations d'amitié , décela leur 
motif véritable. Ils me demandèrent si je n'a- 
vais rien de plus à donner au nayb. Je songeai 
d'abord à le contenter, vu que je savais qu'il 
avait besoin d'argent ornais je jugeai ensuite 
qu'il valait mieux témoigner quelque ressenti- 
ment de la différence de traitement que j'avais 
éprouvé à ma seconde relâche. Je fis donc en- 
trer le fils et le vizir d'Idris qlans la cabane , et , 
je les assurai que je partais leur ami , que cepen- 
dant j'étais très-piqué d'avoir été forcé de quitter 
la cote , qu'en conséquence , je ne pouvais faire 
aucun présent en témoignage de contentement, 
mais que j'enverrais seulement , comme un sou- 
venir d'amitié , une botte d'ivoire remplie de 
castoréum, dont je savais qu'on faisait très- 
grand cas à Afassouah* J'en donnai une aussi à 
chacun de ceux qui étaient venus à bcrd. La 
brise de terre, et noa chaloupes , nous firent 
bientôt sortir du port , et nous délivrèrent de 
tous nos importuns. Le jeuiie Hammed, le fils 
du nayb , parut nous quitter à regret ; et le ca* 
pitaine Court lui fit présent d'une paire de pis- 
tolets. 

En pesant mûrement chaque chose v je ju- 
geai que tout ce qui s'était passé augmentait 
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plus qu'il n'affaiblissait 1 -espoir que les vaisseaux 
Anglais pourraient, en toute sûreté, relâchera 
Massouah. Le banian m'assura que le dofc pen- 
sait alors comme son frère , qu'il valait mieux 
se contenter d'un profit modéré, que de per- 
dre tout en éloignant les nav.îres. J'appris que 
la menace d'incendier Arkiko avait inspiré 
une frayepr extrême. Pavais dit en outre, 
aux gens du nayb, qu'il arrivait tous les ans à 
Mocha un vaisseau de guerre qui , si quelque 
bâtiment sans défense était maltraité à Mas-, 
souah, en tirerait une vengeance éclatante. À 
peine y eut-il une famille de cette ville à qui 
notre séjour n'eût été profitable , soit en nous 
apportant du poisson , soit en ramassant des 
coquilles que je faisais chercher avec soin et en 
quantité, soit en travaillant d'une manière quel- 
conque pour le vaisseau. Aussi les habitana 
prirent - ils notre parti , et je suis persuadé 
qu'ils ne souffriront jamais qu'un Anglais soit 
insulté. • . 

Les deux petits Abyssiniens que le capitaine. 
Keys avait achetés à Massouah avaient été ra- 
chetés par le gouvernement de Bombay et em- 
barqués dans le Panther, pour être rendus à 
leur terre natale , si le riayb le désirait. J'en fis 
$WUer avis à Idrip, qfti réppndit que cela s'ar^ 
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rangerait à notre première entrevue. Lés af- 
faires prirent une autre tournure, et les jeunes 
gens restèrent avec nous. A leur demande ils 
furent employés dans le bureau de Pécrivain du 
vaisseau; et au lieu des noms de Sidi et de 
Pompée , qui indiquaient leur état d'esclavage r 
ils prirent ceux de Qeorge Habesh et de Henri. 
Gondar. Ils étaient nés Chrétiens ; mais ils n'a- 
vaient aucune idée du christianisme ni d'au- 
cune autre religion,. En conséquence je les 
confiai aux soins de Pearce , pour qu'il leup 
apprît à lire et i réciter leurs prières. 
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X. 



lîOUAH., 

thine, ) 

(rr Punt, de Siourdhun. 



waut, I er Dessaie (1) de Siourdhun. 



il, II* Dessaie de Siourdhun. 



I 



Chimnadjy-Appah 
prend Salsette et Bas- ^ 
sein en i74o. 

Sedde||h , tué à la journée de 
Panniput, n'a point laissé de fils. 



1 " — 

f-lioir, Pechouah. 



I 



6. Chimnadjy. 



lih. 4. Narrain-Raott , 

succède à Mhadou- 
Baou. 

5. Siouai-Mhadou-Raou-Narraik. 

(i) Ou Dessape f gouyerneur militaire. {Note du Traducteur)* 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



APPEKDIX. 445 

N° IL 

Droits dont le nayb de Massouah proposait rétablis- 
sement. 

(Voyez la page 43a da présent volume.) 

Four une balle de tabac, du poids de quinze matmds, 

4 piastre?. 
.Pour un sac de riz du Bengale , pesant 166 libres , ma 

quart de piastre. 
Pour g frassels (î) de poivre , î piastre et 32 commis. 
Pour 12 maunds de coton de Bombay , 3 piastres. 
Pour un frassel de kalai (étain en saumon), î quart do 

piastre. 
Pour un frassel de gessel (tetoioc), î quart de piastre» 
Pour 20 frassels de cuivre rouge , 3 piastres. 
Pour 4 guz ( 28 pouces ) de large drap rouge ou Ueu, 

2 piastres. 
Pour un corge ( 20 pièces) de belle étoffe, 8 piastres. 
Pour un corge de cosses bleu, 5 piastres. 
Pour un corge de gros drap, 2 piastres y, hafîa*. 
Pour un corge de chintz, grosse ou fine, 1 piastre £. 
Pour 8 guz de Lhinkaub ou d'étoffe de soie, 1 piastre £. 
Pour 8 guz de velours, 2 piastres. 
Point de droits sur le fer ni sur la poudre à canon. 

(1) Le frassel pèse 3a livres d'Angleterre. (If oie dm 
XI#.VQ TOMB SSCOSS. 
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